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îvîoT RAPPORTS 

Adressai à Son Excellence Monsieur le Ministre de l'instruction publique, 
par M» Alphonse Dattier, sur la correspondance inédite des bénédictins 
de Saint-Maur* 


I. 


Monsieur le Ministre, 

Pour les corporations , comme pour les individus , il est des nom* 
célèbres qu'il est impossible de prononcer sans exciter aussitôt 
tin sentiment universel d'estime, de respect et d'admiration. Ce 
glorieux privilège est un de ceux dont a joui, dont jouira tou- 
jours la congrégation des bénédictins de Saint-Maur. Les titres de 
ces religieux, aussi modestes que savants, sont reconnus, non- 
seulement dans le pays dont ils furent l'une des illustrations les 
plus pures, mais encore dans toute l'Europe lettrée, qu'ils ont 
éclairée de leurs lumières, et qui, en retour, n'a cessé de leur 
payer un tribut d'hommages bien mérités. Cette unanimité d'6- 
pioion, si rare dans les jugements qu'on porte généralement sur 
les ordres religieux, n'a rien qui doive nous surprendre, quand 
elle s'applique à la corporation monastique dont l'abbaye de Saint* 
Germain-tles-Prés fut le centre principal. Fondée au commence* 
ment de ce grand siècle , qui vit naître nos plus belles gloires lit- 
téraires, la congrégation de Saint-Maur, après celles de Cluny, de 
Cîteaux et de Saint- Vannes, dont elle était la fille, fut comme le 
dernier épanouissement de l'ordre bénédictin en France. 

Or, cet épanouissement donna naissance aux fruits les plus fé- 
conds qu'ait jamais produits l'arbre de la science humaine; et 
c'est là précisément le caractère distinctif des religieux de Saint* 
Maur, que, venus les derniers parmi les fils de saint Benoit, ils 
sont cependant comme les premiers de cette grande famille béné- 
dictine, dont ils firent revivre les titres presque inconnus, en ré- 
pandant sur leurs prédécesseurs l'immense rayonnement de leur 
propre renommée. En effet , à peine voulait-on se rappeler qu'au- 
trefois, pendant de longs siècles d'invasion, de violences et de té- 
nèbres» des. moines s'étaient rencontrés, qui avaient défriché le 
sol de l'Europe barbare, éclairé l'ignorance et adouci les mœurs 
de la société contemporaine. Les travaux de ces hommes, resté» 
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aussi obscurs que l'époque où ils avaient vécu, étaient donc en- 
veloppés dans le dédain systématique dont la renaissance avait 
frappé tout le moyen âge , quand l'esprit vivifiant de la congréga- 
tion nouvelle fit sortir de la poussière des bibliothèques cette 
foule de morts illustres , mais oubliés, et bientôt la mise au jour 
de publications aussi remarquables par le savoir que par reten- 
due vint attacher au nom de bénédictin la glorieuse signification 
qu'il a depuis conservée. En outre, par un rapprochement, qui, 
je crois, n'a pas encore été signalé, la pieuse association , destinée 
à jeter un si grand éclat sur les lettres profanes et sacrées des deux 
derniers siècles, se développa presquen même temps que l'Aca- 
démie Française, et, comme elle, sous l'influence d'un puissant 
génie, du cardinal de Richelieu. Ce fut, en réalité, l'inflexible 
volonté de ce ministre qui étendit aux principaux monastères 
bénédictins du royaume la réforme salutaire-qui devait régénérer 
Tordre, en lui rendant le véritable caractère de son institution, 
c'est-à-dire, la sainte et noble union de la science et delà piété. 
Obéissant donc aux aociennesprescriptions deleur règle, comme 
à la nouvelle impulsion qu'ils venaient de recevoir, les religieux 
de Saint-Maur se mirent à l'œuvre, et bientôt ils. eurent [dépassé 
les espérances de leurs contemporains, aussi bien que les exem- 
ples de leurs devanciers. Leurs immenses publications sur les 
Pères de l'Église et sur les annales et les vies des saints de leur 
ordre, enfin sur les monuments de notre histoire et de notre litté- 
rature nationales, sont tellement connues, que je ne les aurais 
point rappelées, si, à ces publications mêmes ne se rattachaient, 
par les liens les plus intimes, la correspondance dont je dois, Mon- 
sieur le Ministre , vous entretenir particulièrement ici. Quand les 
bénédictins de Saint-Maur entreprirent les grands travaux, dont 
les uns consistaient à éditer les principaux ouvrages de littérature 
sacrée , les autres à composer des œuvres originales, fruit de leur 
patient et laborieux génie, il leur fallut s'adresser à tous les 
hommes érudits de l'Europe, religieux ou laïques, pour obtenir 
communication des manuscrits et des documents les plus capables 
de les guider dans leur marche. De là, une vaste correspondance 
engagée sur les questions les plus importantes de théologie , d'his- 
toire, d'exégèse, de philologie, et sur les détails les plus compli- 
qués de deux sciences dont les bénédictins français ont fixé les 
bases , à savoir la diplomatique et la chronologie. A l'appel parti 
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de Sainl-Germain-des-Prés, loute cette correspondance venait des 
points les plus éloignés du monde savant rayonner vers cette an- 
tique abbaye mérovingienne, alors rajeunie par la science, et qui, 
semblable à un brillant foyer de lumière, jetait des clartés d'au- 
tant plus vives qu'elle était plus près de son déclin. 

Cependant, pour diriger cette activité littéraire et y répandre 
un ordre créateur, la congrégation avait besoin d'un esprit puis- 
sant, méthodique et infatigable, qui se mit à la tête de nouvelles 
publications, poursuivît celles qui avaient été commencées, et de- 
vint pour tous ses frères le vrai modèle du religieux bénédictin. 
Dom Mabillon fut appelé à l'abbaye Saint-Germain des-Prés, et, 
k la suite de dom Luc d'Achery 1 , il acheva d'organiser lé travail 
dans la pieuse compagnie où le Père Grégoire Tarisse avait si for- 
tement organisé la discipline. Elevé à Reims, près dé la vénérable 
basilique de Saint-Remi, qui, comme celle de Sainl-Gcrmain- 
des-Prés, servit de berceau à l'église et à la monarchie franques, 
Mabillon s'était ensuite préparé aux grandes études dans le cloître 
solitaire de Nogent, presqu'à l'ombre du donjon de Coucy, magni- 
fique monument de cette époque féodale dont le savant bénédictin 
devait pi us tard, par son traité de la Diplomatique, faire reconnaître 
les titres les plus obscurs. Quand ce traité, qui posait la pierre 
angulaire de la science historique, vint couronner les premiers* 
travaux de Mabillon , Colbert, sous les auspices de qui l'ouvrage 
avait paru, en 1681, voulut confier à son compatriote le soin 
d'aller tour à tour en Bourgogne, en Suisse et en Allemagne, re- 
cueillir tous les documents pouvant intéresser l'histoire où la lit- 
térature. Les brillants résultats de ces premières missions engagè- 
rent l'archevêque de Reims, Charles-Maurice Le Tellier, à pro- 
poser à Louis XIV d'envoyer Mabillon en Italie , d'où ce dernier 
rapporta encore pour la Bibliothèque du roi et celle de Saint-Ger- 
main-des-Prés une abondante moisson de livres et de manuscrits. 

Ces différents voyages de Mabillon , suivis de ceux de Martène 
et de Montfaocon , furent pour ces savants religieux autant d'odys- 
sées littéraires où, tout en explorant avec fruit les bibliothèques 
et les archivés étrangères, ils établirent les relations les plus utiles 
pour les travaux de la compagnie. Non-seulement les bénédictins 
de Saint-Maur écrivaient pour demander les documents dont ils 

1 Pièce n* 1, annexée au rapport. 


avaient constaté l'existence , mais, de toutes parts , on leur adres 
sait des lettres, des mémoires pour les consulter, leur soumettre 
des questions difficiles, de sorte que leur érudition, après s'être 
appliquée aux grands ouvrages alors édités en France, dirigeait 
encore de loin les publications importantes qui voyaient le jour 
en pays étranger 1 . Il en résulta nécessairement un redoublement 
d'activité dans la correspondance de l'abbaye Saint- Germain-des- 
Prés, correspondance à laquelle les controverses, soutenues tour 
à tour sur le jansénisme, les études monastiques et le culte des 
saints donnaient, surtout à cette époque, un puissant intérêt. Con- 
servé avec soin par les religieux , ce recueil de lettres se trouvait 
dans la bibliothèque de l'abbaye, lorsque, dans la nuit du 1 g au 
ûo mai 1794, éclata le désastreux incendie qui dévora une partie 
des richesses de ce précieux dépôt. On peut se faire une idée de 
l'étendue de la correspondance des bénédictins, quand on saura 
que ce qui a pu être sauvé des flammes a suffi pour former une 
collection de près de soixante et dix volumes, que l'administration 
de la Bibliothèque impériale de Paris a fait, dans ces derniers 
temps recueillir et mettre en ordre. 

Je m'honore , Monsieur le Ministre , d'avoir signalé le premier 
cette importante collection à l'attention éclairée de Votre Excel- 
lence , et cet honneur, je me fais un pieux devoir de le reporter 
tout entier sur les bénédictins , dont les travaux et l'histoire ont; 
depuis dix ans, occupé et charmé tour à tour les plus belles heures 
de ma vie. Déjà, il est vrai, M. Valéry avait publié, en 1846, la 
correspondance de Mabillon et de Montfaucon avec l'Italie; mais 
cette publication, bien que faite avec un zèle et un soin dignes d'é- 
loges, n'est que partielle, exclusivement relative à quelques centres 
littéraires, tels que Florence, Rome et le Mont-Cassin, et, en outre, 
elle ne contientpas toutes les lettres inédites des bénédictinsde Saint- 
Maur, dont un certain nombre sont restées dans plusieurs dépôts 
de la Lombardie. Pour moi , en étudiant personnellement le volu- 
mineux recueil des lettres provenant du résidu de Saint-Germain- 
des-Prés, auquel il faut joindre celui de l'abbaye des Blancs-Man- 
teaux, ce qui m'a frappé, ce n'est pas tant l'intérêt des questions 
qui s'y trouvent traitées au point de vue de l'érudition pure» mais 
surtout l'extrême variété des sujets, qui n'est égalée, pour ainsi 

1 Pièce n° a , annexée au rapport. 


dire, que par la multiplicité même des personnages figurant dans 
cette correspondance. On y rencontre toutes sortes de noms, de- 
puis le simple moine jusqu'au souverain pontife, depuis la reli- 
gieuse bénédictine jusqu'à la noble abbesse, princesse du Saint- 
Empire , enfin , depuis le plus modeste employé de bibliothèque 
jusqu'aux rois de la terre et aux princes, de la science, cette sou- 
veraineté nouvelle qui, au xviii* siècle, exerça sur les esprits une 
si puissante domination x . 

Ainsi, après les lettres du célèbre bollandiste Papebroch, des 
cardinaux de Bona 2 , Baronius et Colloredo, se lisent celles du 
savant Gronovius, de l'Anglais Thomas Gale, du duc de Perth et 
de l'empereur d'Autriche, Charles VI. Ce ne sont pas d'illustres 
étrangers qui font seuls les frais de cette correspondance : les célé- 
brités les plus diverses de la France, au xvir* et au xvm e siècle, 
s'y donnent également rendez-vous. Bossuet et Fénelon , divisés 
sur la question du quiétisme, se rapprochent sous la douce in- 
fluence de l'esprit de concorde qu'on respire au cloître de Saint- 
Germain-des-Prés , et avec Fléchier, ils confondent leurs senti- 
ments dans un égal hommage rendu à la science et à la modéra- 
tion des bons bénédictins. Des lettres de controverse religieuse, 
écrites par madame la duchesse de Guise, une épître pleine d'une 
tendre piété de mademoiselle de la Vallière, contrastent avec les 
profondes dissertations de du Cange et les pages ardentes de l'abbé 
de Rancé, le rigide réformateur de la Trappe 3 . Enfin, d'autres 
pièces, datées de Versailles ou de Fontainebleau, et signées des 
cardinaux de Fleury et de Bouillon, ne diffèrent pas moins de 
celles que les maréchaux d'Estrées et de Noailles adressent de 
leur camp aux paisibles religieux de Saint-Maur. 

Outre les lettres des personnes en correspondance avec l'abbaye 
SaintGermain-des-Prés, ce recueil, déjà si important par lui- 
même, en renferme encore une certaine quantité, qui proviennent 
des membres les plus distingués de cette communauté. Ces lettres 
écrites par les bénédictins pendant qu'ils étaient en voyage, ou 
recueillies en divers lieux après la mort de leurs auteurs, offrent 
un intérêt tout particulier, en ce qu'elles montrent dans toute leur 
réalité les sentiments de confraternité intime, et cet amour du 

' i Pièces n M 3, 4 > 5 , 6, 7, 8, 9, annexées au rapport. 
* Pièces n M io, 11, 13, i3, 1 4 , annexées au rapport. 
v ^m n w i5, 16, annexées au rapport 
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vrai, du beau et du bien, qui animaient les enfants de la famille 
de saint Benoît 1 . Quand on voit avec quelle retenue modeste, quel 
détachement de toute espèce de vanité littéraire, ces hommes ho- 
norés de leur siècle et de la postérité , parlent des grands ouvrages 
qu'ils sont en voie d'exécuter, on reste confondu d'admiration, sur- 
tout en se rappelant comment aujourd'hui» époque de publicité 
bruyante, le plus mince auteur du livre le plus obscur appelle sur 
son mérite méconnu les cent voix de la Renommée. Bien déplus 
simple et de plus touchant, par exemple, que la lettre adressée 
par Mabillon à M. de Pontchartrain , pour le remercier de Thon* 
neur que le roi Louis XIV venait de lui faire, en le nommant, 
membre de cette Académie des Inscriptions et Belles-Lettres que 
Colbert avait fondée, et dont les travaux, continués avec tant d'é- 
clat jusqu'à nos jours, devaient s'enrichir, dès l'origine, des re- . 
marquables dissertations de l'auteur du traité de la Diplomatique. 
A la lecture de cette lettre et de tant d'autres, non mpins caracté- 
ristiques, on comprend que l'archevêque de Reims ayant dit, en 
présentant Mabillon à Louis XIV : • Sire, j'ai l'honneur de pré- 
senter à Votre Majesté l'homme le plus savant de votre royaume, » 
Bossuet, qui était présent, s'empressa d'ajouter : « Et le plus humble. 
Sire, » relevant ainsi, avec autant de délicatesse que d'à-propos, 
un éloge dans lequel il avait cru voir un mot piquant dirigé contre^ 
lui-même. 

4 > 

A la suite des lettres écrites par les bénédictins qui se trou- 
vaient temporairement éloignés de Saint-Gerruain-des-Prés, il en 
est d'autres qu'adressaient à cette abbaye les religieux de la con- 
grégation répandus dans les divers monastères du royaume, et ces 
lettres renferment les plus utiles renseignements sur l'histoire de 
ces monastères ou sur celle de la province. Enfin , une dernière 
partie de cette correspondance mérite spécialement de vous être, 
signalée, Monsieur le Ministre; c'est celle qui renferme une série 
continue de lettres écrites par les religieux de Saint-Maur, qui, 
sous le titre de procureurs généraux de la congrégation, avaient la 
mission délicate de représenter l'ordre auprès de la cour romaine. 
Ces lettres, souvent rédigées jour par jour, forment une véritable 
chronique religieuse, littéraire et politique de tout ce qui peut 
se passer d'important dans la capitale du monde chrétien 3 . Elles 

1 Pièces n M 17, 18, 19, ao f annexées au rapport 
* Pièces n**3i, aa , i3, »4 , annexées au rapport. 


renferment d'intéressantes révélations sur les hommes et les 
choses, et les jugements de l'écrivain respirent, en général, on 
bon sens pratique, et en même temps un esprit de liberté qui n'a 
rien d'incompatible avec le sentiment des convenances et la foi la 
plus orthodoxe. A côté des sujets théologiques ou littéraires, les 
questions politiques trouvent aussi leur place : or, dans ces ques- 
tions, le correspondant des bénédictins de Saint-Maur montre sur- 
tout que la finesse de l'esprit peut parfaitement s allier à la droi- 
ture du cœur, et que, pour parvenir à son but, la voie directe, 
qui est la plus honorable, est aussi la plus prompte et la plus 
sure. Toutes les appréciations envoyées de Rome sont en même 
temps jugées à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. Alors on aime à 
voir comment nos bénédictins, en cherchant le repos du cloître, 
pour y abriter la science, compagne de la solitude, n'ont pas élevé 
cependant une clôture infranchissable entre eux et les événements 
du siècle. Sous l'habit de moines, ils sont toujours hommes, tou- 
jours Français , et, non contents de vivre dans le passé pour y re- 
cueillir les titres de la gloire nationale, ils se préoccupent vive* 
ment de tout ce qui peut, dans le présent, toucher à l'honneur 
on aux intérêts de la patrie l . 

Mais ce n'est pas seulement dans le recueil provenant de la 
bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, c'est aussi parmi les docu- 
ments ayant appartenu aux archives de celle abbaye, que se trou- 
vent encore, soit des fragments de correspondance, soit d'autres 
pièces offrant un égal intérêt pour l'histoire religieuse et littéraire 
de la congrégation de Saint-Maur. Les recherches auxquelles je 
me suis livré dans une partie de ce dépôt, autrefois si précieux, 
ont été suivies de résultats assez importants. Avec les constitu- 
tions primitives de la congrégation de Saint-Maur, et les bulles 
pontificales qui les approuvent et les confirment, j'ai trouvé, dans 
la section administrative, une série de décrets et de règlements 
promulgués par les chapitres généraux de l'ordre, depuis son éta- 
blissement jusqu'à sa suppression, en 1789. Par les actes de ces 
chapitres généraux , sorte de diètes solennelles assemblées tour à 
tour à Saint-Germain-dès-Prés, à Saint-Denis, à Marmou tiers, ou 
à Fleuiysur-Loire, on voit comment se traitaient les grandes 
affaires de la congrégation; quels étaient ses rapports avec l'auto- 

1 Pièces n* s6, 17, 28, 39, 3o, annexées an rapport. 


— » — 

rite civile et politique; de quelle façon se nouaient et se mainte- 
naient les liens tout fraternels qui unissaient sous la même loi 
religieuse les diverses communautés bénédictines de France. La 
section historique m'a offert, pour l'objet spécial de mes recher- 
ches, des pièces non moins intéressantes, puisqu'elle renferme 
une suite de notices biographiques sur les supérieurs généraux et 
les principaux membres de la congrégation , notamment la vie de* 
pères Tarisse et Ignace Philibert, avec l'éloge de Denys de Sainte- 
Marthe et du père Lamy, dont nous croyons devoir joindre quel- 
ques extraits aux pièces annexées à ce rapport 1 . Une traduction 
française de la Vie et des Miracles de saint Benoit, par le pape 
Grégoire le Grand, et d'autres documents relatifs à l'histoire 
générale de l'ordre bénédictin , ou aux annales particulières de la 
congrégation de Saint-Maur* sont également renfermés dans ces 
fragments des anciennes archives de Saint-Germain-des-Prés. 

Parmi les pièces de cette même section , celles qui ont surtout 
exeité mon intérêt se rapportent à la discussion à la ibis religieuse 
et historique qui vint arrêter Mabillon au milieu de ses travaux les 
plus importants, et lui susciter de si violentes attaques de la part 
même des membres de la corporation dont il était la gloire et le 
flambeau. Cette querelle, par la raison qu'elle se renferma dans le 
sein de là famille bénédictine, ne fit pas autant de bruit dans le 
monde lettré que celle qwi fut soutenue tour à tour au sujet de 
l'auteur de V Imitation de Jésus Christ ou du traité des Etudes mo- 
nastiques, objet de la célèbre controverse excitée par le réforma- 
teur de la Trappe. Mais elle n'en causa pas moins d'amers déplai- 
sirs à l'illustre auteur des Acia Sanctorum, en ce qu'elle eut 
momentanément pour conséquence de le représenter, aux yeux 
de tous ses confrères, comme un prévaricateur qui avait porté 
atteinte aux titres les plus glorieux des enfants de saint Benoît, en 
retranchant un certain nombre de saints du catalogue de l'ordre , 
ît en écrivant la préface du iv* siècle bénédictin. Accusé par tes. 
>ères Bastide, Mège et Gerberet, d'avoir énoncé des faits aussi 
contraires à l'édification des religieux qu'à la vérité historique, 
Mabillon , comme l'atteste le procès-verbal du chapitre général de 
^leury-sur-Loire , fut mis en demeure de répondre aux attaques 
lirigées contre son honneur et sa sincérité. Il présenta sa défense- 

1 Piicen°3i. 
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avec toute la force que lui donnait son érudition et toute la con- 
fiance qu'il puisait dans la bonté de sa cause, qui était celle de la 
vérité. Les différents mémoires composés par ses adversaires, 
ainsi que les réponses qu'il y fit, sont conservés en original dans 
l'ancien fonds des archives de Saint-Germain-des-Prés, et la lecture 
des pièces de ce procès ne fait qu'ajouter encore , si toutefois c'est 
possible, un nouvel éclat à la réputation de profond savoir et 
d'inaltérable sincérité qui distinguent les œuvres comme les actes 
de notre grand bénédictin 1 . 

Dans le cours de cette controverse, ce qu'il faut admirer sur* 
tout, c'est l'esprit de haute convenance qui porte Mabilion à 
adresser un mémoire écrasant pour ses adversaires, non pas au 
public, devant lequel il a été accusé, mais bien à ses supérieurs, 
qui liront, dans le silence du cloître, une pièce dont la publica- 
tion eût fait du scandale et couvert ses antagonistes de confusion. 
Il s'agissait de démontrer la fausseté d'un prétendu décret du 
pape Grégoire le Grand, décret qui, par l'approbation qu'il était 
censé donner à l'institut de Saint-Benoit, dès le temps de ce sou- 
verain pontife, attaquait dans sa base le système historique sou- 
tenu par Mabilion, touchant l'existence simultanée de plusieurs 1 
règles monastiques en France, pendant le cours du n 9 et du 
vil 9 siècle. Malgré le zèle qui anime le savant bénédictin de Saint- 
Maur pour tout ce qui intéresse la gloire de son ordre, sa cons- 
cience de religieux, sa dignité d'homme, aussi bien que sa bonne 
foi d'historien répugnent à admettre de faux titres pour faire 
remonter plus haut l'application universelle, exclusive, de la règle 
de Saint-Benoît dans tous les monastères occidentaux 3 . Après avoir 
démontré, par les procédés dont il devait développer la savante 
théorie dans sa Diplomatique , comment l'auteur, qui écrit d'après 
les sources, doit savoir distinguer une pièce authentique de celle 
qui ne l'est pas , Mabilion , pour justifier la marche qu'il a suivie 
dans le choix et la composition des Acta Sanctoram, rappelle 
cette belle maxime de Trithémius à tous ceux qui veulent rem- 
plir digùement la haute mission d'historien : « Celui qui écrit 
l'histoire doit dire avant tout la vérité, pour qu'on ne l'accuse 
point de tromper ses lecteurs dans ce qui lui est propre, ou d'al- 


1 Pièce n° 3a , annexée au rapport. 
* Pièce n* 33 , annexée au rapport. 
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térer des textes qui ne sont pas les siens i , » principe que Mabillon 
ne cessa de pratiquer avec la plus scrupuleuse exactitude, qui! 
laissa comme un noble exemple à suivre aux continuateurs de 
ses grands travaux, et dont on retrouve surtout l'application là où 
l'esprit et le cœur de l'homme se découvrent complètement, nous 
voulons dire dans l'intimité même de la correspondance épisto- 
laire. 

Si les mémoires, les lettres et autres documents se rappor- 
tant à la discussion qui vient d'être rappelée, attestent la puis- 
sante activité qui animait, à cette époque, la congrégation de 
Saiot-Maur, d'autres pièces, tirées de ces archives, nous montrent 
par quels. efforts persévérants elle entretenait, parmi ses mem- 
bre*, le saint amour des lettres , seul moyen de préserver l'ordre 
des chutes mortelles auxquelles s'étaient laissé entraîner alors la 
plupart des communautés monastiques. C'était vers 1767 : la pé- 
riode littéraire» que nous appellerons celle des grands bénédictins ,> 
était déjà passée; l'esprit dissolvant du xvm e siècle, qui, en pen- 
chant vers son déclin, touchait à son époque de crise, tendait à 
pénétrer, sans doute, dans ces monastères bénédictins, où, depuis 
cent cinquante ans environ, une sage réforme avait fait refleurir 
la science et la piété. Le plan d'études, tracé autrefois par Ma- 
billon, dans les beaux jours de la congrégation de Saint-Maur, 
avait ^ubi peu à peu des modifications et n'était plus rigoureuse- 
ment appliqué dans toutes ses parties, qui primitivement présen- 
taient un harmonieux ensemble des sciences profanes et sacrées, 
depuis l'enseignement des jeunes novices jusqu'à celui des reli- 
gieux profès. Les supérieurs de Tordre sentirent alors la nécessité 
de raviver la flamme de ce foyer intérieur que les souffles vio- 
lents, venus du dehors, menaçaient d'éteindre; et un nouveau 
plan d'études, tendant à développer les intelligences comme les 
aptitudes les plus diverses au sein de la congrégation, fut prescrit 
pour tous les monastères qui s'y rattachaient 2 . Ce plan, dont nous 
avons retrouvé l'original, fut élaboré avec soin par dom Rous- 
seau, et, quoique destiné à des religieux, il laisse percer çà et là' 
l'influence de l'esprit contemporain. On y décrète, par exemple, 
l'établissement d'un bureau de littérateurs, composé de douze mem« 

1 « Scribenti bistoriam veritas summè custodienda est, neautdeceptorappareat 
«in propriis, aut depravator in alienis. » (Trtihem.) 
* Pièces ti m 3 d et 3 5, annexées au rapport. 
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bres pour f abbaye de Saint-Gerniain-des-Prés, et de six pour celle 
des Blancs- Manteaux; mais ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est qu'où y pose nettement le principe d'une sorte d'indépen- 
dance laissée aux. religieux qui s'occupent de travaux littéraires, 
principe qui eût soulevé l'austère indignation de l'abbé de Rancé, 
bien plus vivement encore que la thèse soutenue par Mabillon , 
dans son traité des Eludes monastiques* Toutefois, il faut remar- 
quer que le nouveau plan d'études, avani d'être déclaré applicable 
par le chapitre général de Tordre, fut soumis au contrôle de plu- 
sieurs évêques et d'autres personnages compétents. Aussi, les cor- 
rections qu'il porte en marge indiquent-elles parfois une sorte de., 
protestation contre les tendances quelque peu philosophiques du 
programme, avec l'intention bien visible de donner un caractère, 
plus religieux, plus monastique, à l'esprit trop exclusivement lit- 
téraire dont il porte l'empreinte» 

11 était impossible, Monsieur le Ministre, d'étudier avec le soin, 
qu'elle mérite la vaste correspondance des bénédictins de Saint- 
Maur, sans éprouver le désir d'en retrouver la contre-partie, c'estt 
à-dire les lettres adressées par ces mêmes religieux, en retour de 
celles qu'ils recevaient de tous les pointe de l'Europe. Ce désû;; 
était d autant mien* motivé, qu'un grand nombre de ces lettres 
portaient l'indicatioç d'une réponse, indication souvent écrite* en . 
marge, de la main même du destinataire. D'ailleurs, il. y avait 
tout lieu de croire que si nos bénédictins avaient conservé leur 
correspondance, à plus forte raison avait-on dû, en pays étranger, 
garder précieusement des lettres signées des noms de Luc d'Achery, 
de Mabilioo, de Monlfaucon, de Martène, de Michel Germain, de 
Bulteau, de Massuet, de Sainte-Marthe, de Clément,, et de tant 
d'autres savants illustres de la congrégation. Rechercher ces lettres , 
dont quelques-unes sont des mémoires du plus haut intérêt, et 
qui. , réunies à celles que npus possédons , compléteraient un en- 
semble aussi curiçux qu'instructif, était une tentative dont le 
succès importait trop à l'histoire littéraire des deux siècles précé-i 
depts, pour qu'elle échappât v Monsieur le Ministre, à votre zèle et ; 
à votre sollicitude. Dans une de. ses séances générales, le. comité de . 
la langue, de l'histoire et des arts ayant, sur les conclusions de M. de 
Wailly, membre de l'Institut, recommandé à Votre Excellence l'u- 
tilité d'une telle mission, vous avez bien voulu me confier le soin de 
la remplir, et, à la suite d'un rapport sommaire que j'ai eu l'hon- 
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Heur de vous adresser précédemment, je viens aujourd'hui vous 
exposer le résultat plus détaillé de mes recherches. 

Conformément à vos instructions, ces recherches devaient 
avoir pour objet de recueillir en Suisse, en Allemagne et en Bel- 
gique : i° la correspondance inédite des bénédictins de Saint- 
Maur; 2° les mémoires qui avaient pu être composés, par ces 
mêmes bénédictins, sur l'histoire générale ou sur les annales 
de leur ordre en particulier. Par des motifs faciles à com- 
prendre , je résolus d'abord de visiter, autant que possible, les 
lieux qu'avait parcourus Màbillon , dans ses différents voyages lit- 
téraires. Outre la chance que je croyais avoir par là de retrouver 
d'autant plus aisément ce qui pouvait rester de ses lettres , une 
attraction toute naturelle me portait à suivre son itinéraire, ne 
fût-ce que pour signaler les vestiges des glorieuses étapes tracées 
par le savant bénédictin , et m animer moi-même de l'esprit qui 
convenait à la mission dont j'étais chargé. Gomme Màbillon avait 
en premier lieu visité la Bourgogne, et que d'ailleurs j'avais trouvé 
dans la collection de la Bibliothèque impériale des traces nom- 
breuses de correspondance avec l'abbaye de Saint-Bénigne, aussi 
bien qu'avec le président Bouhier, je itfarrétai à Dijon, au lieu 
de me rendre directement en Suisse. Grâce aux soins obligeants 
de M. le conservateur des archives de la Côte-d'Or, je trouvai dans 
son dépôt le brouillon des mémoires concernant l'abbaye de Saint- 
Bénigne , et rédigés spécialement sur la demande et d'après lé plan 
de Màbillon, qui devait s'en servir pour ses Annales de l'ordre bé- 
nédictin. L'auteur, qui est un religieux du monastère , alors rallié 
à la congrégation de Saint-Maur, suit l'ordre chronologique dans 
.le récit des événements, qu'il continue jusqu'en l'année i479 ; 
vient ensuite la liste des abbés, puis le nécrologe de toute la com- 
munauté, qui s'arrête en i65i. $ 

Pour l'histoire de celte abbaye, l'une des plus anciennes et des 
plus illustres de la France, on peut joindre à ces documents des 
extraits de la chronique de Saint-Bénigne, qui sont placés à la 
fin du volume in-folio, portant le n° XI au catalogue, et renfer- 
mant une autre chronique, celle de Saint-Pierre-de-Bèze, monas- 
tère bénédictin , fondé en l'an 6oo, par le duc Amalgarius 1 .' Entre 

1 • Monasterium istud Bezuente aedificatum ab Àmalgatio , duce optimo, etc. » 
(D'Àcbery, Spicil 1. 1, p. 490.) 
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autres pièces , on trouve dans cette dernière chronique de Bé*e 
un acte de donation du roi Dagobertl", la confirmation de cette 
donation par Clotaire 111, la constitution d'un avoué pour le monas- 
tère, par le même prince, enfin plusieurs autres diplômes sous- 
crits par l'empereur Louis le Débonnaire et Lothaire, son fils aîné. 
A la suite, se lisent des observations relatives à la déclaration faite 
par d'Achery, dans la préface de son Spicilége, où il dit qu'il aurait 
publié plutôt les chroniques de Saint-Bénigne et de Bèze, si le 
manuscrit qu'il tenait de Dupuy, garde de la Bibliothèque du roi, 
n'avait été trop incorrect, mais qu'il a du attendre, pour cette pu- 
blication , une copie plus fidèle. Malgré cette déclaration , j'ai pu 
constater d après le manuscrit original du- xm e siècle, conservé à 
la bibliothèque de Dijon, que bien des erreurs se sont glissées 
dans le texte imprimé du Spicilége, et il serait à désirer que 
M. Claude Rossignol, archiviste du département/ fit paraître la 
nouvelle édition du texte latin , qu'il a préparée avec la traduction 
française en regard. 

N'ayant rencontré aucune trace de la correspondance, des béné- 
dictins de Saint-Maur ni avec le président Bouhier, ni avec les 
religieux de Saint-Bénigne, qui, en 1789, avaient emporté avec 
eux, me dit-on, les lettres dont ils étaient possesseurs, je partis 
immédiatement pour Besançon. Cette ville, ancienne capitale 
d'une province où avaient fleuri de célèbres monastères, tels que 
ceux de Lure et de Luxeuil, m'attirait surtout à cause de sa bi- 
bliothèque, que je savais s'être enrichie des précieux dépôts ve- 
nant de ces communautés , notamment de l'abbaye bénédictine 
de Saint-Vincent. Quoique cette abbaye, ainsi que toutes celles de 
la Franche-Comté, fît partie de la congrégation de Saint- Vannes, 
j'avais constaté à l'avance qu'elle avait eu, depuis le voyage de 
Mabillon, en 1683, des relations fort suivies avec nos bénédic- 
tins de Saint-Maur. J'étais donc certain que, si quelques-unes des 
lettres de ces derniers religieux avaient échappé à la destruction 
de Saint- Vincent de Besançon , elles avaient dû être recueillies avec 
soin par M. Weiss, l'un de nos bibliographes les plus zélés et en 
même temps les plus érudits. Mes prévisions ne furent pas trom- 
pées. Tons les manuscrits de la bibliothèque pouvant m' intéresser 
furent mis à ma disposition avec la plus parfaite obligeance par 
le vénérable M. Weiss, et son jeune suppléant, M. Castan, élève 
distingué de l'École des chartes. Je trouvai d'abord un certain 
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nombre de lettrés de bénédictins de Saint -Maur dans la partie 
inédite de la correspondance de dom Grappin, ce savant reli- 
gieux franc-comtois, qui, après avoir fait profession à Luxeufl 
et dirigé le grand collège bénédictin de Saint-Ferjeux, réorganisa, 
an commencement du siècle , le diocèse ainsi que l'académie de 
Besançon, et termina en i833, à l'âge de quatre-vingt-quinze ans, 
sa laborieuse et honorable carrière. 

Parmi ces lettres qui, au nombre de quarante-neuf, sont annexées 
à mon rapport, je crois devoir vous signaler, Monsieur le Ministre, 
celles de dom François Clément, l'un des membres les plus distin- 
gués de la congrégation de Saint «Maur, que la compagnie chargea de 
continuer la grande Histoire littéraire et le Recueil des Historiens dé 
France, et qui compléta, dans une nouvelle édition, Y Art de vérifier les 
dates, monument le plus parfait peut-être de l'érudition au xviii* siè- 
cle. Dans cette correspondance, le bénédictin de Paris s'adresse à 
son confrère de Franche-Comté pour obtenir de lui des travaux 
historiques et généalogiques sur sa province, ou sur celle d'Alsace, 
au sujet de laquelle iL trace tout un plan d'histoire depuis la 
conquête romaine. Après la chronologie des landgraves d'Alsace , 
dom Clément voudrait avoir un travail semblable sur les mar- 
graves de Bade et de Devinghen, travail destiné à entrer dans YA- 
hrégé chronohgiqtie des grands fiefs d'Allemagne, « que j'ai envie de 
publier, nous apprend l'auteur, après ceux de France, qui sont 
déjà bien avancés 1 . » Puis il indique à son infatigable correspondant 
dVrutres travaux à exécuter sur les comtes de Bourgogne, les sires 
de Néufchàtel , avec le 'plan d'une chronologie de l'histoire de la 
Suisse, t Si j'avais à côté de moi , écrit-il obligeamment k dom 
Grappin , un coopérateur tel que vous, dans peu d'années le pu- 
blic aurait une chronologie universelle qui ferait tomber en dis- 
crédit toutes celtes qui l'auraient précédée s . » 

La même lettre atteste les bonnes relations que l'amour de là 
scie&ce, joint à un esprit d'aimable confraternité, entretenait 
entre les bénédictins de Saint- Vannes et ceux de Saint-Maur. 
« Vous n'êtes pas le seul de votre congrégation , écrit-il encore , 
à la date de 1776, qui avez II générosité d'entrer en compagnie 
de mon travail. Dom Florent, religieux de Sertohes, m'a fait of- 

1 Pièce n* 61, annexée au rapport 
* Pièee fe* 65, annexée an rapport. 
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frir dernièrement par dom Berthod la chronologie des comtes de 
Salm l . » Puis, aux détails sur ces œuvres d'une érudition toute ré- 
trospective, viennent parfois se mêler les nouvelles politiques du 
jour. Après avoir raconté une séance royale au parlement, le 
grave bénédictin ne craint pas de «égayer un peu en ajoutant 
conunent, au sortir du Palais de justice, les dames de la halle 
ont harangué le roi, et dansé un branle « qui a fort amusé Sa 
Majesté. » Dans un autre passage de sa correspondance, adres- 
sant à son confrère les réflexions les plus justes sur l'exactitude 
qui convient à l'historien, il semble y peindre tout entier l'esprit 
qui a présidé aux travaux de sa corporation , esprit qui à force 
d'étude, de patience et d'étendue , a fini par s'élever à la hauteur 
du génie. « Vous faites bien , dit-il , d'en prendre à votre loisir et de 
ne rien précipiter pour être plus ex*ct. C'est un point dont je suis 
extrêmement jaloux , parce que j'y mets tout le mérite de l'ou> 
vrage que j'ai entrepris. Un faux bel esprit a dit que c'était là le 
sublime dès sots. Mais heureux les sots qui ont pour eux la vérité 1 
Quelque défectueuses que soient leurs compositions d'ailleurs t 
elles survivront à celles qui ne présentent que des mensonges 
embellis des fleurs de l'élocution. On peut, juger par là combien 
peu d'ouvrages de notre siècle passeront à la postérité 2 . » 

Ailleurs, s'élevant encore contre le caractère léger de son épo- 
que, dom Clément se plaint que des livres sérieux, tels que l'flû- 
toire 4a comté de Bourgogne, par dom Grappin , ne se vendent pas 
plus facilement : « Quelque bon que soit votre ouvrage , ce n'est pas 
à Paris qu'on peut en trouver le débit, écrit-il à l'auteur. Là littérar 
ture frivole étouffe aujourd'hui l'érudition. On ne veut que des li- 
vres d'amusement. Ne cessons pas, néanmoins, de lutter contre le 
mauvais goût. Il viendra sans doute uq temps où le bon reprendre 
le dessus. Alors les livres qu'on néglige aujourd'hui rentreront en 
faveur '. » Paroles pleines de sens, mais dont la première partie, 
ni*lgré le reproche de frivolité adressé par dom Clément à son 
siècle, ne peut toutefois être appliquée aux grands ouvrages de 
l'érudition française qui, même alors, avaient si bien trouvé kuf 
place, qu'il étqjit devenu presque impossible de se les procurer. 
Ainsi, dans une autre lettre inédite de dom Clément lui-même» 

1 Pièce n* 65, annexée au rapport. 
* Pièce n* 64* annexée au rapport. 
s Pièce n* 67, annexée au rapport. 
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«dressée à dam Berthod , nous apprenons, qu'à la date de 1 776 , 
les Capitulairet de Baluze étaient, pour ainsi dire, introuvables à 
Paris, et que, Tannée suivante, il fallut trois semaines de recher- 
ches avant de rencontrer un exemplaire des Monuments de la mo- 
narchie française, publiés, par le P. Montfaucon, de 1729 à 1733. 
' Une autre série de lettres inédites, extraites de la correspon- 
dance de dom Grappin , et signées de dom Mouthon , religieux de 
Luxeuil, nous donne d'intéressants détails sur les dernières an- 
nées et les derniers travaux de cette célèbre abbaye, qui, fondée 
au vii 9 siècle par l'Irlandais saint Golumban, fut pendant long- 
temps l'un des centres littéraires les plus importants de la France. 
On y voit quel pouvait être, avant et pendant les premières an- 
nées de la révolution , l'état intérieur de ces grandes communautés 
monastiques qui bientôt allaient disparaître avec tant d'autres ins- 
titutions du- passé, et dont les membres, divisés entre eux, se 
ressentaient de la perturbation profonde qui agitait alors tous les 
esprits. Les uns, se croyant liés par des vœux solennels, et inca- 
pables de laisser leur conscience fléchir devant la nécessité, s'ap- 
prêtaient résolument à l'exil ou au martyre > et disaient en pieu- 
rant adieu à ces cloîtres, à cette église, à cette bibliothèque, à 
tous ces lieux enfin près desquels ils avaient vécu et près desquels 
ils auraient voulu mourir. Les autres, au contraire, se rattachant 
bien plus au présent qu'au passé, ne pouvant se décider à rompre 
les nœuds qui les attachaient à leur pays , à leur famille , préfé- 
raient demeurer jusqu'à la fin- dans leur abbaye , et se disposaient, 
après bien des combats soutenus contre eux-mêmes, à prêter le 
serment à la constitution civile du clergé. Mais s'ils sont divisés 
malheureusement sur les questions de discipline ecclésiastique, 
les derniers bénédictins veulent du moins rester toujours unis par 
le commerce de la science et de l'amitié. • Je ne pençe pas, écrit 
à son correspondant le religieux de Luxeuil, je ne pense pas que 
la suppression de notre corps doive, je ne dis pas, altérer notre 
ancienne amitié, mais seulement nous faire regarder respective- 
ment comme d'un état étranger. Nous sommes toujours confrères, 
el dès que je pourrai voyager, je volerai vers vous pour vous 
donner des preuves de la sincérité de mes sentiments l . » 

Moins sérieuses, mais tout aussi intéressantes à d'autres titres, 

1 Pièce n* 74 1 annexée au rapport. 


— 17 — 

sont les lettres inédites de dom Gourdin, religieux bénédictin de 
Saiot-Maur, connu par ses travaux littéraires et philologique», et 
qui, après avoir quitté, au temps de la révolution, l'abbaye de 
SaintOuen de Rouen , fut nommé bibliothécaire de cette ville, où 
il mourut en 182 5* Né à Noyon, en 17X9, te spirituel religieux 
de Saint-Ouen trahit à chaque instant «on origine picarde, et son 
franc parler, sa verve intarissable , rappellent souvent celle de son 
compatriote Michel Germain > l'aimable compagnon de voyage 
du grave dom Jean Mâbilloû. Ses lettres k dom Grappin, écrites 
de 1786 à 1808, traitent de questions de philologie, de recher- 
ches sur les sciences physiques, et des travaux présentés à Taca- 
dépiie de Rouen, dont il était devenu le secrétaire perpétuel. 
Malgré toute son érudition, le bénédictin de Saint-Maur s'incline 
avec, humilité devant la science aussi vaste que profonde du reli- 
gieux de Saint- Vannes : « Savez- vous, lui écrit-il, que si j'avais des 
prétentions à savoir quelque chose, vous me décourageriez en 
vous voyant si instruit. Quel âge avez-vous donc? Y a-t-il un siècle 
que vous étudiez? Pour moi, je touche bientôt à la fin de ma 
quarante-septième année, et je ne suis encore qu'un ignorant. » 
Ailleurs , en adressant à son correspondant une savante disserta- 
tion suc Licinius, il dit au sujet des notes et citations qui accom- 
pagnent son travail : «Je ne cite jamais, sans vérifier et mettre 
au bas le passage sur lequel je m'appuie. Cette méthode est 
longue, mais elle est sûre. On appelle cela travailler à la- béné- 
dictine, et vous vous rappelez que Voltaire, qui n'était pas béné- 
dictin, mais qui se créait des autorités, disait fort plaisamment, 
en parlant de je ne sais quelle bagatelle : « Je n'approfondis point 
• ce sujet; quelque bénédictin nous donnera là-dessus un volume 
«in-folio, avec deux autres volumes depreuves-à l'appui 1 .» Ailleurs 
encore, revendiquant pour la Picardie l'honneur d'avoir vu naître 
Vincent de Beauvais, le célèbre auteur du Spéculum majus, il écrit 
à dom Grappin , qui attribuait à la Bourgogne cet honneur long- 
temps disputé par les deux provinces : « Parmi vos hommes illus- 
tres, vous comptez Vincent de Beauvais. Je ne sais si Papillon , 
dans, sa bibliothèque des auteurs de. Bourgogne, vous en adonné 
l'exemple. Mais, mon cher monsieur, ce Vincent est Picard; il 
est surnommé de Beauvais pour y être né , ou pour y avoir de- 

1 Pièce n° 7 1 , annexée au rapport. 
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meure. Je sais qu'on l'a surnommé Burgundas; c'est que» de son 
temps, vos ducs de Bourgogne régnaient sur cette partie de la Pi- 
cardie 1 . » 

Bientôt , à la suite d'un grand nombre d'autres lettres , qu'il se- 
rait trop long de rappeler ici , toute correspondance littéraire est 
forcément interrompue par la révolution. Puis, quand des jours 
plus calmes sont revenus, le commerce épistolaire se renoue, et 
avec les communications scientifiques, les doux épanchements de 
l'amitié reprennent leur cours. Après ce temps de terribles 
épreuves, on s'appelle, on s'interroge de part et d'autre pour sa- 
voir si l'on est encore de ce monde; on compte ensuite les ab- 
sents, on pleure sur les morts, et chacun est étonné de survivre 
au naufrage, quand tant d'autres y ont malheureusement suc- 
combé. Si les lettres précédemment citées nous ont peint fidèle- 
ment la situatioq perplexe des religieux au moment de la révo- 
lution , celles de l'ex-bénédictin de Saint-Ouen nous donnent une 
idée non moins exacte de la position de ces mêmes religieux, 
après la pénible époque qu'ils venaient de traverser. « Gomment, 
écrit-il à son ami, avez-vous passé l'orage révolutionnaire? Qu'étes- 
vous devenu pendant ces malheureux temps? Avez-vous quitté 
votre patrie? Y êtes vous resté? Dans ce dernier cas, n'avez-vous 
point eu beaucoup à souffrir de la persécution? Maintenant, vous 
voilà chanoine secrétaire d'un grand diocèse et commensal d'un 
archevêque. Touttœla dit assez de quelle manière vous vous êtes 
conduit dans ces tristes jours. » Et à son tour, il raconte comment, 
après avoir prudemment louvoyé durant l'orage, il est devenu 
bibliothécaire de la ville de Rouen , et a repris , avec l'habit ecclé- 
siastique, l'exercice des fonctions sacerdotales 3 . 

Je recueillis encore à Besançon de nouvelles lettres des religieux 
de Saint-Maur dans la correspondance de dom Berthod, cet autre 
bénédictin franc-comtois qui, à l'exemple de dom Grappin, son 
ami, voua toute sa vie aux plus sérieuses études, et, après avoir 
fourni de précieux documents au Recueil des Historiens de France, 
fut appelé à Bruxelles pour y être le collaborateur des nouveaux 
Bollandistes. Déjà, dans la correspondance de dom Grappin, j'a- 
vais trouvé des lettres écrites par dom Berthod lui-même, et j'à- 

1 Pièce n° 73, annexée au rapport. 
9 Pièce n° 76, annexée au rapport. 
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vais jugé convenable de les faire transcrire, comme propres à 
éclairer les divers travaux de ce savant bénédictin , ses rapports 
avec les Bollandistes et les circonstances qui ont précédé sa mort, 
arrivée à Bruxelles, au mois de mars 1788. Quant au recueil des 
lettres adressées personnellement à domBerthod, il nous en offre 
encore un certain nombre qui sont signées de dom Clément, et 
ont toutes rapport aux grandes publications que poursuivait cet 
infatigable religieux de Saint-Maur. Il ne se lasse pas de réclamer 
du zèle de son correspondant les documents dont il a besoin, soit 
pour les Historiens de France, soit pour Y Art de vérifier les dates. 
Gomme dans sa correspondance avec dom Grappin, il mêle aux 
savantes recherches sur le passé l'histoire des événements contem- 
porains. Après avoir parlé de la chronologie des électeurs laïques 
de l'empire, ou repoussé, avec l'indignation concevable chez un 
bénédictin, les attaques lancées par Mille, Fauteur de Y Histoire de 
Bourgogne, contre l'ignorance du clergé monastique, il se plaît à 
raconter quelques épisodes de la longue lutte du parlement contre 
l'autorité royale, et la réconciliation momentanée des deux pou- 
voirs à l'avènement de Louis XVI. 

Tantôt, jetant un regard effrayé sur l'avenir, il signale avec une 
triste gravité les symptômes avant-coureurs de la crise qui appro- 
che, symptômes qui se manifestent parmi le clergé régulier, aussi 
bien que dans toutes les autres classes sociales. « Avec un peu de 
prudence, dit-il au sujet des scandaleux débats soulevés entre le 
prieur de Saint-Germer et ses religieux, les supérieurs auraient pu 
prévenir cet éclat* Mais il règne parmi nous un esprit de vertige qui 
renverse toutes- les tètes. » Plus loin, montrant l'oisiveté, le relâche- 
ment des mœurs et des principes religieux qui ont envahi ces cloî- 
tres bénédictins, où la science et la piété avaient établi leur dernier 
sanctuaire, il laisse échapper ce pénible aveu qui nous explique la 
chute prochaine des institutions monastiques : « De tous Jes reli- 
gieux de votre congrégation qui viennent ici loger, je n'en ai pres- 
que pas vu qui nous aient édifiés. Vous en direz sans doute autant 
des nôtres qui vont chez vous. Bon Dieu ! où va donc aujourd'hui 
la religion!. . ; . Mais prenons patience, mon très-cher père, <&st 

le seul moyen de conserver nos âmes en paix. Il est vrai que ceux 
qui veulent vivre dans la piété, souffriront persécution. Cette pa- 
role tristement prophétique se vérifie aujourd'hui plus que ja- 
mais. » Résignation touchante de la part du religieux qui, tout en 
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continuant, par ses vertus et ses travaux, de protester contre les 
abus auxquels il attribuait la chute inévitable de Tordre, acceptait 
les épreuves qui devaient en être la conséquence , sans vouloir s'é- 
carter un instant de la voie tracée par son devoir 1 . 

Aux lettres écrites à dom Berthod par ses confrères de la con- 
grégation de Saint-Maur, j'ai cru devoir, Monsieur le Ministre, en 
joindre d'autres qui lui ont«été adressées par deB bénédictins alle- 
mands, hongrois et italiens, et qui attestent quelle était encore même 
dans la dernière partie du xvin* siècle, l'étendue des relations lit- 
téraires entretenues par les diverses communautés de l'ordre de 
Saint-Benoît. Telles sont les lettres du P. Visconti, de Mantoue; 
celles du savant Gerbert , prince-abbé du monastère de Saint- 
Biaise, dans la Forêt Noire, connu par ses travaux sur la liturgie, 
la musique sacrée et l'histoire d'Allemagne; telles sont enfin d'au- 
tres lettres latines signées de l'abbé de Saint-Georges de Dach , en 
Hongrie, dans lesquelles il s'informe de manuscrits précieux cités 
par Mabillon, et que les hasards de la guerre avaient fait passer de 
la bibliothèque de Matthias Corvin, à Bude, dans la collection 
du cardinal Granvelle, et, de là , dans celle du P. Boisot, abbé de 
Saint- Vincent, de Besançon 2 . Ces manuscrits sont : le livre de Tite- 
Live , De secundo bello punico;; l'ouvrage de Lactance , Defalsa re- 
ligione, et, en outre, le traité De cœlesli hierarchia, par Denys 
l'Aréopagite, dont Mabillon a omis la mention dans son Iter Ger- 
manicum. 

Avant de quitter la bibliothèque de Besançon et la correspon- 
dance inédite sur laquelle je me suis complu à m'arrêter peut-être 
avec trop d'insistance, je ne puis m'empécher encore de vous si- 
gnaler, Monsieur le Ministre, deux ouvrages également inédits, 
importants par leur étendue, et relatifs aux Annales générales oa 
particulières de V ordre de Saint-Benoît. Le premier est une vaste 
compilation de dom Thiébaut, en six volumes in-quarto, inti- 
tulée : Histoire des* Bénédictins, et accompagnée de pièces justifica- 
tives. Le second, qui a plus de valeur au point de .vue littéraire 
et scientifique, est Y Histoire de V abbaye royale de Luxeail, par dom 
Grappin, en deux volumes in-folio, dont le second, fort consi- 
dérable, est entièrement rempli de preuves et de documents. 


1 Voir les pièces annexées au rapport , du n° 36 au n° 56. 
* Pièces n M S7, 58, 59 annexées au rapport. 
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Quant au premier volume, il comprend la vie des abbés de 
Luxéuil et des hommes remarquables que le monastère a produits, 
avec un récit de faits propres à éclairer certaines particularités in- 
téressantes de Y Histoire du comté de Bourgogne. L'érudition bien 
établie de Fauteur, ses études approfondies sur tout ce qui con- 
cernait l'histoire religieuse ou civile de la province, sont une ga- 
rantie suffisante, je pense, du mérite spécial d'un ouvrage que le 
défaut de temps ne m'a point permis d'examiner avec détail. 


En sortant de la France pour entrer en Suisse, j'étais à la fois 
animé et soutenu par l'espoir de recueillir une certaine quantité 
de lettres écrites par nos bénédictins. Les fréquentes relations 
qu'ils y avaient eues avec les religieux de leur ordre , relations 
devenues surtout plus nombreuses après les voyages de Mabillon 
et de Calmet; les traces nombreuses de cette active correspondance 
constatées par moi à la Bibliothèque impériale; la juste célébrité 
des collections imprimées ou manuscrites que renfermaient des 
monastères, dont quelques-uns, comme celui de SaintGall, 
étaient les- plus anciens centres littéraires de l'Europe chrétienne; 
enfin , la chance heureuse qui avait favorisé le début même de 
ma mission , tout semblait se réunir pour justifier mes espérances 
et stimuler mon zèle. Afin de rendre mes recherches plus faciles, 
je pensai qu'il était préférable de me rendre d'abord directement 
à Berne , siège du gouvernement fédéral , et résidence de notre 
ambassadeur, pour lequel M. le ministre des affaires étrangères 
avait bien voulu me donner une lettre de recommandation. 

Muni de titres officiels, grâce à son obligeant concours, je 
pus commencer immédiatement mes investigations. Mais les col- 
lections de Berne, bien que très-importantes, m'offraient peu de 
chances de succès, parce que cette ville, étant le centre d'une po- 
pulation essentiellement protestante, n'avait pas eu de rapports 
avec nos bénédictins français. J'espérais toutefois que, des monas- 
tères supprimés à diverses époques, quelques pièces manuscrites 
auraient pu être apportées dans les dépôts de Berne. Mais ni le 
catalogue de Sinner, renfermant la liste détaillée des treize cents 
manuscrits que la bibliothèque possédait déjà vers le milieu du 
xvm e siècle, ni les recherches poursuivies sur place, avec le con- 
cours éclairé de M. de Stieger, bibliothécaire de la ville, ne nie 


— 22 — 

firent rien découvrir. Par compensation , je trouvai, en dehors de 
l'objet spécial de ma mission, quatre volumes manuscrits de la 
correspondance du calviniste Bongars, renfermant des lettres au- 
tographes de nos premières célébrités politiques ou littéraires du 
xvi e et de la première partie du xvn* siècle. En outre, dans un 
autre volume, où se trouve la correspondance de M. de Boehat, 
philologue et antiquaire distingué, je remarquai plusieurs lettre» 
écrites de Dijon, par le président Bouhier, et d'autres, datées de 
Paris, par le naron de Zurlauben, ce savant général que la Suisse 
vit naître, mais qui fit presque de la France sa patrie adoptive, 
et dont j'aurai bientôt l'occasion de rappeler les titres à l'estime 
de tous les érudits. 

Devant ce premier résultat, qui me faisait trouver /certaines 
pièces, étrangères, il est vrai, à l'objet spécial de mes recherches, 
mais, cependant, dignes d'intérêt, et sachant d'ailleurs, par une ex- 
périence plusieurs fois acquise, que souvent, à la place de ce que 
nous espérons trouver, le hasard nous fait rencontrer ce que nous 
ne cherchons pas, je crus utile de recueillir tous les documents 
qui pouvaient servir à l'histoire littéraire de là France. 

En quittant Berne, je me dirigeai vers Neufchâtel , ville près de 
laquelle s'élevait autrefois l'abbaye bénédictine de Fontaine- An- 
dré, célèbre par son activité intellectuelle, et l'une de ces colonies 
monastiques vivifiées par des religieux venus de la Grande-Bre- 
tagne, qui, avec la fougue irlandaise, y importèrent la persistance 
du génie anglo-saxon. Malheureusement les richesses manuscrites 
et bibliographiques de ce monastère, dont il ne reste aujourd'hui 
que des ruines, ont été perdues ou disséminées", et l'exploration 
des archives cantonales ne me fournit que des documents de peu 
d'importance sur l'abbaye de Mont-Saint-Benoît. Je bornai donc 
mon examen à d'autres pièces que possède la bibliothèque de 
Neufchâtel, et sur lesquelles M. Félix Bovet, bibliothécaire, me 
donna d'utiles renseignements. Parmi les manuscrits les plus an- 
ciens, je citerai: i° un Roman du cycle de Lancelot ia Lac, en 
mauvais état de conservation, mais qui, je crois, est encore iné- 
dit; 2° un Recueil de fabliaux du XIV e siècle, dont trois seulement 
ont été publiés. Dans les manuscrits d'une époque plus récente, 
on remarque, outre la Chronique des chanoines de Neufchâtel, les 
Annales de Boyve, ouvrage important pour l'histoire de la Suisse, 
et une volumineuse Correspondance de Louis Bourguet, collection 
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qui, au dernier siècle, jouissait dune certaine renommée, parce 
qu'elle renferme beaucoup de lettres autographes d'hommes illus- 
tres dans la science, tels queLeibnitz, Réaumur, Bernouilli , Mairan 
et SpalJanzani. En terminant cet aperçu rapide sur les ouvrages 
inédits de la bibliothèque de Neufchàtel , j'appellerai votre atten- 
tion, Monsieur le Ministre, sur un recueil considérable de manus- 
crits et de lettres de Jean-Jacques Rousseau. C'est sur cette collec- 
tion qu'a été publiée la première édition complète des œuvres de 
l'auteur d'Emile et du Contrat social, et connue sous* le nom d'4- 
dition de Genève; mais, parmi les ouvrages de la collection ma- 
nuscrite, beaucoup sont demeurés inédits. Déjà M. Félix Bovet 
en a détaché des fragments , non encore publiés , des Confinions» 
et le discours sur Us Richesses, qui a paru en i853* Toutefois, les 
pièces qui restent sont encore assez nombreuses pour fournir la 
matière de plusieurs volumes» soit d œuvres inédites , soit de lettres 
adressées à Jean-Jacques Rousseau par beaucoup de personnages , 
de ses plus illustres contemporains. 

Après Neufchàtel, je visitai la capitale du canton de Fribourg, 
qui, avant les troubles civils et religieux dont la Suisse a été, il y 
a quelques années, le théâtre , comptait dans son enceinte ou aux 
environs plusieurs communautés monastiques. Mes renseigne- 
ments m'avaient appris que l'ancienne maison des Pères jésuites, 
transformée aujourd'hui en collège cantonal, avait reçu plu- 
sieurs fonds provenant de ces communautés. J'y trouvai , en effet, 
parmi les manuscrits ayant appartenu à la chartreuse de la Part- 
Dieu, supprimée en i848, deux volumes in-quarto, intitulés: 
Les tombeaux de la chartreuse de Paris. Mon intérêt fut vivement 
excité, je l'avoue, par ce titre , qui me rappelait l'un des plus cé- 
lèbres monastères de l'ordre de Saint-Bruno , monastère si riche en 
monuments de tous genres, et dont le cloître renfermait les admi- 
rables peintures de Lesueur, qui, malgré tout ce qu'elles ont souf- 
fert, nous donnent encore une si haute idée de l'incomparable 
talent de leur auteur. Le premier volume contient la liste chro- 
nologique des prieurs de la chartreuse, depuis la fondation, qui 
euHieu en 1257, sous le bienheureux Jean Joceran, jusqu'à l'an- 
née 1778, et il est accompagné d'une préface écrite par le frère 
Jean Maillet, auteur d'une partie de l'ouvrage. Quant au second 
volume, il est consacré à l'éloge des religieux décédés dans la 
maison, sorte de nécrologe qui ne s'arrête qu'en 1787, c'est-à-dire 
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à la veille de la suppression des communautés monastiques en 
France. Enfin , avec un autre manuscrit venant aussi de la char- 
treuse de Paris , et renfermant des mémoires de dom Marier et 
de dom Cousin , je remarquai un vieux manuscrit sur vélin , en 
caractère du in* siècle, où se trouvent les homélies <TÂmédée de 
Hauterive , ainsi que celles de Henri , abbé de Hautcrêt , précédées 
d'une préface entièrement inédite. 

Quoique sachant que la bibliothèque et les archives de Lucerne 
s'étaient enrichies des précieux dépôts des abbayes de Lucelle et 
de Saint-Urbain , je ne comptais pas y trouver de lettres des bé- 
nédictins de Saint-Maur, parce qu'aucune de mes recherches 
antérieures ne m'avait indiqué des traces de correspondance litté- 
raire entre les religieux de ces abbayes et ceux de Saint-Gerniain- 
des-Prés. Cependant, si je ne rencontrai point , en effet, aux ar- 
chives du canton , des lettres écrites par nos bénédictins noirs de 
Paris, en revanche, je mis la main sur une volumineuse corres- 
pondance des bénédictins blancs, c'est-à-dire des moines de Ci- 
teaux de la même ville. D'après cette correspondance ,. que j'eus 
la curiosité de dépouiller, une querelle fort grave s'était élevée 
entre l'abbaye cistercienne de Paris et le monastère de Lucelle, 
dont la première était la fille, et sur laquelle l'abbé de Lucelle 
prétendait exercer un droit absolu de juridiction, qui lui était vi- 
vement contesté. Dans cette querelle, qui remplit tout le xvn 6 siècle, 
et que, dès l'année 1626, deux induits du pape Urbain VIII 
avaient essayé vainement d'arrêter, on voit intervenir tour à tour 
le parlements, le gouvernement du roi, et parmi les ministres de 
Louis XIV, le nom de Colbert y est souvent cité. Si je mentionne, 
en passant, cette correspondance, qui renferme toutes les pièces 
d'un procès auquel nous sommes aujourd'hui bien étrangers^ c'est 
pour montrer jusqu'à quel point , malgré l'éloignement des lieux 
et le laps des siècles, les rapports qui unissaient une communauté 
monastique à sa maison mère avaient de force et de persistance, 
et combien en même temps, dans l'ordre religieux aussi bien que 
dans l'ordre politique, toute colonie, par un commun esprit d'in- 
dépeudauce, était le plus souvent portée à s'affranchir du joug de 
!a métropole. 

Outre la correspondance qui précède, on trouve encore dans 
le fonds de l'abbaye Saint-Urbain un recueil important. de bulles 
pontificales, de lettres de cardinaux et de légats du s&int-si^ge, 
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avec une série de pièces diplomatiques relatives à l'histoire de ce 
monastère bénédictin , qui a marqué dans les annales religieuses 
de la Suisse. En dehors de ce fonds, les archives d'état du canton 
de Lucerne possèdent aussi un recueil de bulles pontificales s'é- 
levant au chiffre de trois cent trente-six pièces, do ut plusieurs of- 
frent un véritable intérêt. Mais ce qui fixa davantage mon atten- 
tion, comme touchant à notre histoire nationale, ce fut une col- 
lection de trois cent vingt-huit lettres décrois de France, adres- 
sées, sans interruption de règne,: par chacun de nos souverains, 
depuis Louis XI jusqua Louis XVI, et traitant des affaires poli- 
tiques de la France, soit avec les cantons suisses, en général, soit 
avec le canton de Lucerne, en particulier, 

À l'occasion de ces lettres, qu'il me soit permis, Monsieur le 
Ministre, de signaler ici une lacune qu'il serait peut-être impor- 
tant de combler dans les travaux des missions précédemment ac- 
complies. Il y a dix ans, une personne fut chargée, à titre, sinon 
officiel , du moins officieux , de recueillir en Suisse les documents 
divers pouvant intéresser l'histoire de France. Dans le rapport 
qui fut rédigé à cette époque, rapport dont je nai pu retrouver 
les traces, on rencontre des omissions nombreuses provenant de 
ce que toutes les archives de la confédération suisse n'ont pas^té 
scrupuleusement visitées, ou bien aussi parce que toutes les com- 
munications demandées n'ont pas été faites. Or, des renseigne- 
ments que j'ai pris dan&mon voyage, il résulte qu'un nombre con- 
sidérable de pièces relatives à notre histoire, notamment des 
lettres de rois de France, existent dans les dépôts publics de la 
Suisse, et je crois devoir vous en faite part, Monsieur le Mi- 
nistre, pour répondre à la juste sollicitude que l'administration 
éclairée de l'instruction publique étend sur tout ce qui, de près 
ou de loin , touche à la science historique ou à notre gloire na- 
tionale. 

Quant a la bibliothèque de Lucerne , qui s'est augmentée de plus 
de quarante mille volumes par la réunion de celle de Saint-Urbain, 
elle possède» entre autres manuscrits venant de ce même monas- 
tère, un superbe in-folio sur vélin, en caractères gothiques du 
xiv siècle et renfermant le Spéculum historiale, de Vincent de 
Beauvais, avec des leçons et des variantes qui méritent d'être 
consultées. Je citerai encore un manuscrit in-folio, que je crois 
inédit, et intitulé : Compendium Chrotucoram, C'est un résumé des 
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événements de l'histoire religieuse et profane, depuis l'ère chré- 
tienne jusqu'à Tannée 162 5. 

De Lucerne, traversant le lac des Quatre-Cantons, le plus beau 
des Ucs de la Suisse, comme le plus riche en souvenirs et en lé- 
gendes historiques, je me dirigeai vers l'abbaye d'Einsiedeln. C'é- 
tait le premier monastère bénédictin que j'allais visiter dans les 
États de la Confédération. Oc, me rappelant la bonne hospitalité 
que j'avais reçue en parcourant les couvents du même ordre en 
Italie, je me réjouissais à la pensée que bientôt je me retrouverais 
dans l'enceinte d'un de ces cloîtres où, à côté des qualités les plus 
sérieuses, se rencontrent les plus aimables vertus sociales, et dont 
les mœurs, l'histoire et les bibliothèques m'avaient fourni de si 
intéressants sujets d'études. Un autre souvenir qui me préoccu- 
pait encore pendant le trajet, était celui du pèlerinage accompli 
par Mabillon au môme monastère. Aussi, tout plein des détails 
renfermés dans YlterGermanicum, je me représentais non moins 
volontiers les découvertes que le savant bénédictin avait faites dans 
les archives d'Einsiedeln , heureux à l'avance de recueillir les 
traces de son passage, et surtout celles des relations littéraires que 
je savais avoir été entretenues par lui avec les religieux de cette 
communauté. 

Quand, après avoir parcouru la route accidentée qui, des bords 
du lac de Lucerne, conduit à Einsiedeln , on découvre de loin la 
ville et le monastère de ce nom , on est tout surpris de l'aspect 
présenté aujourd'hui par • les lieux où fut élevée l'abbaye sous 
l'invocation de Notre-Dame-des-Ermites. D'après cette dénomi- 
nation, on s'attend à trouver quelque solitude agreste et sauvage, 
surtout si l'on a lu la Légende de Méginrad, le premier fondateur 
d'Einsiedeln ; mais au lieu d'un site semblable à celui de la Grande* 
Chartreuse, l'oeil rencontre avec étonnément une belle vallée, lar- 
gement découverte, entrecoupée de prairies et de nombreux 
groupes d'habitations attestant la présence et l'industrie de l'homme. 
C'est sur une éminence, divisant la vallée en deux parties, et se 
rattachant à un système de hauteurs boisées qui lui servent de li- 
mites, que se détachent l'abbaye et la petite ville qui s'est formée 
autour de son enceinte. Fondée vers 934, par Eberhard, qui était 
venu habiter l'ermitage établi dans cettç solitude, dès l'année 
838, par Méginrad, moine de Reichenau, l'abbaye d'Einsiedeln 
devint bientôt riche et puissante , grâce aux donations et aux pri- 
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viléges qu'elfe reçut des Otbons et -des autres souverains alle- 
mands , dont elle a gardé les diplômes originaux dans ses archives* 
Plusieurs fois détruite par le feu , elle fut, à la suite de l'incendie 
de 1677, reconstruite sur les plus vastes proportions, par l'abbé 
Udalric III, qui, comme ses prédécesseurs, portait le titre de 
prince de l'empire, et l'église du monastère, depuis longtemps 
en possession d'une image miraculeuse de la Vierge, continua 
d'être le but de l'un des pèlerinages les plus fréquentés du monde 
catholique. 

Conformément à l'esprit studieux de leur ordre, les bénédic- 
tins d'Einsiedeln ont dans le passé cultivé les lettres avec honneur, 
et des ouvrages importants, publiés par eux, sont sortis de l'im- 
primerie établie depuis plusieurs siècles dans leur maison. Fi- 
dèles à leur tour aux traditions de leurs devanciers , les religieux 
actuels, qui sont fort nombreux, ont une école de hautes études, 
dont l'enseignement est confié à des professeurs appartenant à la 
communauté. De l'abbaye dépend aussi un collège de plein exer- 
cice, où sont envoyés beaucoup d'enfants de familles patriciennes 
de la Suisse, et dont le nombre s'est singulièrement accru depuis 
k suppression de la maison des jésuites, à Fribourg. Du côté op- 
posé au collège, s'étendent, en outre, une longue série de bâti* 
ments occupés par des fabriques de différents corps de métiers, 
dont les produits sont destinés à subvenir aux besoins matériels 
de la communauté. Si au mouvement extérieur qui eu résulte, au 
concours habituel des pèlerins , on joint la célébration régulière 
des offices, l'exacte observance de la discipline et le travail intel- 
lectuel des religieux dans leurs cellules ou à la bibliothèque, on 
pourra, sauf la différence des temps, se former par ce tableau 
d'ensemble une idée assez exacte de ce qu'était autrefois une 
grande abbaye, sorte de cité monastique, constituée d'une ma- 
nière tout à fait indépendante, ayant ses lois, son gouvernement, 
sa population propre, et suffisant, par son activité personnelle et 
ses ressources économiques , aux nécessités du corps comme à 
celles de l'esprit. 

Au milieu de la décadence presque générale des ordres re- 
ligieux , et surtout après la suppression de tant de couvents en 
Suisse, on aime à retrouver cette situation vivante et prospère 
d'une communauté dont l'état florissant a été si honorablement 
constaté par les Pères Mabillon et Calmet, dans les voyages suc- 


— 28 — 

cessifs qu'ils y accomplirent. Ce fut le 16 juillet i683 que Ma- 
billon , accompagné de son fidèle Michel Germain , arriva à Ein- 
siedeln , où il était attiré par la pieuse célébrité du monastère et 
par la riche collection de manuscrits renfermés dans sa biblio- 
thèque. En l'absence du prince-abbé, il fut reçu par le frère 
de ce dernier, le P. Placide Reding, qui lui fit les honneurs de la 
maison. Selon ses espérances et le témoignage qu'il eu rend dans 
son Iter Germanicum, il y trouva en effet de précieux documents, 
tels que des inscriptions romaines fort remarquables, des actes 
authentiques de martyrs et un excellent Traité sur la grâce et le 
libre arbitre , composé, il y a environ huit cents ans, par l'abbé 
Frowinus, du monastère d'Engelberg 1 . 

A la suite de ce voyage de Mabillon à Notre-Dame-des-Ermites, 
et d'après les relations établies par les bénédictins français avec 
l'abbé Maur et le P. Basile Mayer, dont j'ai retrouvé à la Biblio- 
thèque impériale un certain nombre de lettres autographes, j'a- 
vais tout lieu de croire que les archives d'Einsiedeln , qui sont 
fort bien tenues, me fourniraient des pièces importantes relatives 
à' l'objet de ma mission. Cet espoir à été presque complètement 
déçu. Malgré les prescriptions particulières de monseigneur l'abbé 
Henri, qui m'accueillit avec toute la bienveillance possible, mal- 
gré les recherchés intelligentes du P. Gall-Morel, bibliothécaire de 
l'abbaye, et l'un des religieux les plus érudits de l'ordre, je ne 
trouvai qu'une seule lettre écrite par des bénédictins français. En- 
core cette pièce, datée de 1688, et venant du monastère de 
Luxeuil , n'émane-t-elle pas de la congrégation dont l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés était le centre. Toutefois, elle nous con- 
firme la preuve, déjà suffisamment établie par la correspondance 
de dom Grappin et de dom Berthod , que la congrégation de Saint- 
Vannes rivalisait avec celle de Saint-Maur en activité scientifique 
et littéraire, puisque, peu après le voyage de Mabillon, et long- 
temps avant la mission de Calmet, elle envoyait quelques-uns 
de ses religieux visiter, en pays étranger, les bibliothèques des 
principaux monastères bénédictins. Dans la lettre dont il s'agit, 

1 « in bibliotheca multi sunt exquisiti codices, ex quibus non pauca excer- 
«psimusinconsequentibus referenda. Quales »unt inscriptiones Romans insignes, 
« acta jnartyrum autbentica, Frowïni, in Monte Angelorum abbatis, egregium 
«opus de gretia et libero arbitrio , qui auctor vivebat ante an nos fere sexcentos. » 
(Mabill. Iter Germon, p. 29.) 
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on voit, en effet, le chapitre entier de la congrégation de Saint- 
Vannes remercier Jes moines d'Einsiedeln de la bonne réception 
faite au P. Emmanuel, bénédictin de Luxeuil, réception qui 
montre combien l'esprit de charité et le saint amour de l'étude 
animent toujours les différents membres de la grande famille de 
Saint Benoit. 

Quant à l'absence des lettres signées dea noms les plus émi- 
nehts de la congrégation de Saint-Maur, et qui, par cette raison 
même, auraient dû être conservées avec soin à Einsiedeln, elle ne 
peut, selon l'opinion du P. Gall-Morel, s'expliquer que par les 
faits suivants : dans le cours du xvii* et du xvni® siècle, de fré- 
quents travaux de construction eurent lieu dans Vabbaye, et par 
suite de ces travaux, les livres et les manuscrits ayant été souvent 
changés de place, il est aisé de comprendre qu'au milieu de tant 
de changements, des pièces aussi faciles à s'égarer que des lettres 
aient été perdues. Quoi qu'il en soit , si les hôtes de Mabillon n'ont 
pas su conserver ses lettres , ils n'en ont pas moins regardé sa visite 
comme un événement mémorable, puisqu'ils l'ont consignée dans 
le DiariumUe l'abbaye, où je transcrivis ce passage, que je pense 
devoir citer ici textuellement : f Hac die advenit ex monasterio Mûri 
« P. Garolus, qui seenm adduxit duos patres benedictinos ex Sancto 
« Germano de Prato Parisiis. Qui non hic sçlum, sed in omnibus 
« Benedictorum monasteriis, hujus ordinisacta colligunt, eo fine 
« ut cum îpsorum monasteriorum actis publici juris fiant. Sane 
« opus preciosum, cum demum lucem aspexerit! Manserunt hic 
« usque ad 3o julii; qua die profecti sunt Fischingem. Die 28 julii 
«prandium nobiscum in refectorio sumserunt; aliis vero diebus, 
« quia carnibus non utuntur, privalim comederunt, continuo ta- 
« men patres nostri adfuere. P. Placidus (Reding) ad S. Gallum 
« usque eos comitatus , die tamen quarta Augusti reversus est. • 

Déçu par rapport aux lettres de Mabillon et des autres béné- 
dictins de Saint-Maur, je croyais du moips être plus heureux pour 
celles dedom Galmet, le docte abbé de Senones, qui v en 1748, 
vint aussi visiter Notre-Dame-des-Ermites, et dont le Diarium 
Helveticum fut imprimé par les presses de l'abbaye. Dans cet ou- 
vrage, on le sait, dom Galmet a relaté toutes les circonstances du 
voyage qu'il entreprit en Suisse avec son neveu , dans le but prin- 
cipal « comme il nous l'apprend lui-même, de visiter les lieux 
que le savant Mabillon avait parcourus antérieurement pour la 
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plot grande utilité de la science littéraire, et qu'il désirait voira 
son tour, afin de marcher sur les traces d'an homme si émînent *. 
Après son illustre devancier, 1 abbé de Senones put encore faire 
une ample récolte de documents précieux, surtout au monastère 
d'Einsiedeln où , selon son témoignage , avec la piété , la disci- 
pline la plus sévère, il vit alors fleurir l'amour des lettres, ainsi 
qu'un vaste établissement typographique destiné à en faciliter le 
développement s . Dans la bibliothèque, dom Calmet retrouva cet 
exemplaire d'une partie importante des œuvres de Boêce , impri- 
mées pour la première fois à Leyde, en i656, avec l'admirable 
livre De consolations. Il [y retrouva encore les deux anciens ma- 
nuscrits sur l'art du calcul et sur le comput ecclésiastique, com- 
posés par Hildéric de Saint-Gall , que le bénédictin Bernard Fe« 
a publiés dans son Thésaurus, et dont Mabillon avait précédem- 
ment donné la préface dans ses Vetera Analecfa. 

Pour ce qui concerne le manuscrit intitulé Descriptio regionum 
Drbis, où se trouvent de curieux détails sur la disposition inté- 
rieure de Rome et de ses monuments, vers la fin du xvi* siècle, 
je crois utile de faire une observation se rapportant aux inscrip- 
tions qu'il renferme, et que Mabillon, dans ses Analeeta, nous a 
également fait connaître. Quoique le laborieux bénédictin, dans 
ses voyages littéraires, travaillât et copiât avec une prodigieuse 
célérité, au point, dit Michel Germain, d'employer en quelques 
jours toute une rame de papier, il ne pouvait cependant faire 
lui-même la transcription de toutes les pièces qu'il rencontrait. 
Aussi faut-il attribuer à l'inexactitude de copies faites par des 
mains étrangères les erreurs qui se sont produites dans quelques- 
unes de ses publications. Je citerai comme exemple les inscrip- 
tions romaines tirées du manuscrit d'Einsiedeln, dont plusieurs, 
comparées par moi à l'original, m'ont offert un texte complète- 
ment différent. Or, cette différence vient de ce que dans le Des- 
criptio regionum Urlis, les lignes de certaines inscriptions se 
suivent sur les deux pages en regard, et le copiste, qui n'y a point 

1 « Tenebar imprimia desiderio iovbendt ca Ipca, quae olim doctissimus Mahil- 
clonins magnamin reilitterariaetitilitatem lustraverat, tantiquc viri veluti instar© 
« vestigiis. » (Dior. Helvet. descript. p. i . ) 

■ t Vigent io eo prêter pietatem et religiosae disciplinas rigorem, etiam stodia 
litteraram, ac srientiarum, ad qoas promovendas insigoi typographia instructam 
est.i (Dior. Hdvtt. tocript p. 44.) 
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pris garde, a transcrit ce qui se trouvait d'abord sur la première, 
puis sur la seconde page du manuscrit. 

Après dom Calme t, dont je vis aussi la visite à Einsiedeln, 
rappelée dans le Dianum de l'abbaye, j'ai encore retrouvé de pré- 
cieux manuscrits, qu'il mentionne avec éloge, tels que ÏEconomia 
nwnastica, de Basile Mayer, le correspondant des bénédictins de 
Saint-Maur, ouvrage d'une haute érudition, et un exemplaire du 
Spéculant humanœsalvationis, manuscrit admirable par la perfec- 
tion du texte, et bien plus encore par la perfection des miniatures 
qui en font l'ornement. En outre, la bibliothèque d'Einsiedein 
possède un grand nombre d'autres manuscrits, qui méritent d'être 
remarqués, et dont certains recueils bibliographiques, récemment 
publiés , ne font aucune mention. Ainsi on y trouve plusieurs 
manuscrits fort anciens de Virgile, de Salluste et de Juvénal, 
avec un recueil de lettres de Pétrarque et son traité de Vita soli- 
Unria* Passant à un autre ordre d'ouvrages, je citerai une fort 
belle Bible du X* siècle et un manuscrit encore plus ancien, puis- 
qu'il remonte au vin* siècle, et qui devait, pour un motif facile à 
comprendre, attirer mon attention. C'est une division ecclésias- 
tique de la France, indiquée par provinces, villes métropolitaines 
et épîscopales , et qui est contenue dans un recueil de constitu- 
tions romaines, où le dernier pape est nommé Adrien I er , contem- 
porain de Charlemagne. Cette division , par les particularités- 
qu'elle offre, peut avoir de l'intérêt pour la science géographique, 
car, ainsi que je l'ai constaté , elle diffère d'une autre division que 
j'ai trouvée aussi à Einsiedeln , dans un manuscrit du xni 9 siècle. 
De cette dernière époque, je mentionnerai encore un petit poème 
latin, composé sous le règne de Frédéric II, par un auteur in- 
connu , mais que ses vives attaques contre la cour de Rome peu-» 
vent signaler comme un ardent Gibelin *. 

Parmi les manuscrits d'Einsiedein relatifs à l'histoire des temps 
modernes, et touchant par quelques points à l'histoire de France 
en particulier, je vous signalerai, Monsieur le ministre, les ou- 
vrages qui suivent : i° une histoire latine des guerres d'Italie au 
xvi* siècle , dédiée à Charles-Quint , et intitulée BernardiniArlani, 
jurisconsulli, patricii Mediolanensis , (adCarolum Quintam) Hittoria. 

1 De nouvelles recherche* m'ont fait connaître que ce poème avait été récem- 
ment publié à Stuttgard, dans les Carmin* fiarana. 
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Le premier chapitre, ayant lui-même pour titre: De bello Gallico 
liber primas, commence à l'arrivée de François 1 er eu Italie, et 
les parties suivantes de cet ouvrage, qui est considérable, peuvent 
fournir des détails intéressants pour l'étude de cette période his- 
torique. Du même auteur, c'est-à-dire de Bernardin Arluno, qui 
eut au xvi e siècle une certaine célébrité comme jurisconsulte et 
comme historien, plusieurs autres manuscrits, conservés à Milan, 
ont été publiés, notamment YHisloria Mediolanensis ; mais je ne 
saurais, faute de renseignements suffisants, me prononcer ici sur 
les, rapports pouvant exister entre le manuscrit d'Einsiedeln et 
ceux que le P. Montfaucon a trouvés aussi à la bibliothèque Am- 
broisienne , sous ce double titre : De bello Veneto, ou De rébus pa- 
biœ. 

2* Une chronique latine de François Guillemann , relative à la 
même époque, et s'étendant de i5i3 à i586. L'auteur est un 
historien suisse reconimandable, de la seconde partie du xvi e siècle. 
Né à Roiuond , il professa tour à tour à Soleure et à Fribourg, en 
Brisgau , devint ensuite historiographe de l'empereur Rodolphe II, 
et composa, outre des poésies latines, plusieurs ouvrages histo- 
riques, dont les plus connus sont De rebas Helvetioram libri V 
et Habsbwrgiarca, imprimé en i6o5, sur le manuscrit original 
conservé aujourd'hui à Vienne. Lié d'amitié avec le P. Hartmann 
d'Einsiedeln, il lui écrivit un grand nombre de lettres, que pos- 
sède encore la bibliothèque de l'abbaye, et lui légua la chronique 
autographe et inédite qui vient d'être mentionnée. Sur les faits 
qu'il y raconte, l'auteur donne des détails spéciaux, révèle plu- 
sieurs particularités curieuses dont il a pu avoir une exacte con- 
naissance alors qu'il exerçait les fonctions de secrétaire de l'am- 
bassade espagnole à Milan. 

3° Un autre manuscrit , également autographe et inédit , et dédié 
au prince-abbé d'Einsiedeln, par Gabriel Bucelin, religieux béné- 
dictin de l'abbaye de Weingarten , et qui était regardé , au xvii" siè- 
cle, comme l'un des historiens les plus érudits de l'Allemagne. Cet 
ouvrage, portant le singulier titre de Gallia Mariana, a pour objet 
principal de montrer que la France, qui est l'État le plus an- 
cien, le plus puissant de l'Europe, a été la terre <&e prédilection 
de la vierge Marie. Bucelin l'écrivit à Einsiedeln , alors que la 
guerre et l'invasion des armées françaises en Allemagne l'avaient 
forcé de venir chercher un asile dans cette abbaye, et, comme s'il 
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eût craint de se compromettre en signant le livre de son propre 
nom, il se désigna sous le pseudonyme de dom Libuin de Biche- 
mont, religieux bénédictin de Belgique. 

Quelques lettres, conservées dans les archives d'Einsiedeln , 
peuvent être encore citées ici, soit à cause de leur singularité 
même, soit par les rapports qu'elles ont avec notre histoire. Ce 
sont , par exemple , deux lettres latines des papes Jules II et Léon X, 
datées de i5i3 et de i5i5, et accordant aux abbés d'Einsiedeln 
la faculté de donner l'absolution aux Suisses et aux Allemands 
qui , ayant soutenu la cause du roi de France contre celle du saint- 
siège , se trouvaient pour ce motif placés sous les coups de l'ex- 
communication pontificale. On peut y joindre aussi plusieurs 
lettres de Robert, Miron , l'ex-président du tiers état à l'assemblée 
des Etats généraux de 16 14» et ambassadeur de France en Suisse 
sous Louis XIII. Il y est notamment question d'envoyer et d'en- 
tretenir au collège de Gluny, à Paris, un religieux d'Einsiedeln, 
pour qu'il y apprenne la langue française, afin que les nombreux 
pèlerins venus de France ne soient pas exposés, comme M. l'am- 
bassadeur de Sa Majesté Très-Chrétienne, à ne trouver dans l'ab- 
baye aucun prêtre en état de les entendre en confession dans leur 
langue. Enfin , une correspondance d'un autre ambassadeur fran- 
çais, Amelot de la Houssaye, le piquant auteur des Mémoires histo- 
riques, fait mention d'un présent magnifique offert à l'abbaye, de 
la part de Louis XIV, qui promet aux religieux de leur mainte- 
nir la haute protection dont le roi son père leur avait donné la * 
preuve éclatante en les défendant, ainsi que les moines de Saint- 
Gall, contre l'attaque des protestants de Zurich. 

Tel a été, Monsieur le Ministre, depuis le commencement de mon 
voyage jusqu'à mon départ de l'abbaye d'Einsiedeln, le résultat 
des investigations auxquelles je me suis livré, et dont le détail 
a fait* l'objet de ce premier rapport. Lorsqu'en le relisant, je vois 
quelle en est déjà l'étendue, je ne me dissimule pas à moi-même 
que je me suis arrêté un peu trop longuement peut être sur des 
objets qui n'importaient pas directement au but de ma mission , 
et même sur ceux qui s'y rapportaient d'une manière tout à fait 
directe. J'espère donc trouver mon excuse, d'une part, dans le 
désir que j'ai eu d'indiquer avec une scrupuleuse exactitude tout 
ce que mes recherches ont pu me faire découvrir, et de l'autre, 
dans l'importance extrême que j'attache aux faits les plus parti- 

3 
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ailiers de l'histoire d'un ordre à l'étude duquel j'ai consacré mes 
forces, mon zèle et, permettez-moi d'ajouter, mes plus vives syin* 
pathies. Ainsi que j'ai eu déjà l'honneur de le rappeler à Votre 
Excellence, le nom des bénédictins de Saint-Maur rallie trop bien 
tous les sentiments et toutes les opinions, pour que je n'ose pas 
présumer, Monsieur le Ministre, que vous-même serez porté à 
excuser ces longs détails par l'intérêt tout personnel que voua 
inspire Fuue des plus belles gloires littéraires de la France. 


IL 


Monsieur le Minisire, 

De l'abbaye d'Einsiedeln , où s'arrête le premier rapport que 
j'ai eu l'honneur d'adresser précédemment à Votre Excellence , 
je poursuivis mon voyage et me dirigeai vers Saint-Gall. Là en- 
core je suivais l'itinéraire de Mabillon et de Calme t, et avant 
d'arriver à la ville qui s'est groupée autour du vieux monastère 
fondé au vu* siècle par le compagnon de saint Colomban , je cal* 
culais toutes les chances que j'avais de retrouver les restes d'une 
correspondance qui, à en juger d'après les pièces originales dé- 
posées à la Bibliothèque impériale de Paris, avait du être très* 
active, surtout pendant les premières années du xviu* siècle. 
Malheureusement, je ne pouvais m'attendre à y rencontrer en 
même temps cet accueil hospitalier que j'avais reçu des boas reli- 
gieux de Notre-Dame des Ermites, puisque l'abbaye de Saint-Gall, 
supprimée déjà depuis longtemps, n'est plus qu'une sorte d'éta- 
blissement public, servant de siège à l'administration cantonale. 
Après avoir relu la description que 'Mabillon et Calmet donnent 
de l'étal florissant du monastère à l'époque de leur voyage , je 
m'attendais à de pénibles déceptions, résultat inévitable des 
vicissitudes par lesquelles la maison a passé depuis un demi- 
siècle. A la suite d'une longue course à travers une interminable 
série de cloîtres aujourd'hui complètement déserts, la seule per- 
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sonne que je rencontrai fut un gendarme du canton, qui voulut 
bien me servir de guide dans le monastère illustré par saint Gall, 
par Othmar, les deux Notker, et tant d'autres célébrités littéraires 
du moyen âge. 

Arrivé enfin au dépôt des archives cantonales, je fus loin de 
regretter ma peine, en apprenant de M. Wegelin, archiviste, 
qu'il possédait un certain nombre de lettres de Mabillon, de 
Ruinart et de Massuet, écrites en partie au père Hermann Shfent , 
alors bibliothécaire de l'abbaye, et dont nous possédons aussi à 
Paris beaucoup de lettres autographes. Cette correspondance, 
que M. Wegelin voulut bien me communiquer aussitôt avec une 
obligeance égale à son érudition , a pour objet principal l'envoi des 
documents destinés à entrer dans les grandes collections entre- 
prises alors par les. bénédictins de Saint-Maur. Les lettres particu- 
lières de Mabillon comprennent une période de dix-huit années, 
depuis le. mois de décembre 1670 jusqu'au mois de juin 1688. 
Dans la première, qu'il écrivit bien avant son voyage en Suisse, il 
apprend au père Hermann qu'ayant commencé le recueil des Acta 
sanctoram dont il compose en ce moment le troisième volume, 
il réclame le concours de son zèle et de ses lumières, pour lui 
fournir lés matériaux provenant de la riche collection des ma- 
nuscrits de Saint-Gall. « Veuillez m'envoyer, dit Mabillon, non- 
seulement les vies manuscrites des saints qui se rattachent à votre 
contrée, mais encore le martyrologe de Notker, si vous l'avez 
conservé en entier, et celui de Bède, dont Ratpert, religieux de 
votre abbaye, fait l'éloge dans le chapitre X de son histoire *. » 
Cette lettre ayant servi à nouer les premières relations entre les 
bénédictins de Saint-Gall et ceux de Saint-Germain-des-Prés, la 
correspondance continua sans interruption , mais elle devint 
bien plus fréquente après le voyage de Mabillon. Ce dernier, à 
peine revenu d'Allemagne, écrit au père Hermann pour lui an- 
noncer son retour; puis il lui adresse son lier Germanicum, et 
traite avec lui plusieurs points importants de critique historique 
et littéraire 2 . Entre autres choses, il réclame pour les monastères 
bénédictins de France cinquante exemplaires de la célèbre chro- 
nique d'fiirsauge, composée par l'abbé Trithémius, chronique que 

1 Pièce n° 77 annexée au rapport. 
* Pièce 78 n° annexée au rapport. 

3. 
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Mabillon ,lui-mênie avait découverte à Samt-Gal) , et dont il avait 
fait ressortir toute la valeur, en engageant les religieux à la pu- 
blier sans retard avec les presses de l'abbaye 1 . 

En même temps, Mabillon fait bommage à la bibliothèque de 
Saint-GaU de ses diverses publications, dont il parle avec cette 
modestie, cette simplicité qui caractérisaient sa correspondance 
aussi bien que sa conversation. Tels sont les Vêlera andlecia*, le 
traité sur le Pain azyme, la dissertation De Gregorii magni mo- 
nachala*, les Animadversiones in vindicias Kempenses, au sujet de 
la discussion sur l'auteur de Y Imitation de Jésus-Christ; enfin, les 
préfaces de plusieurs volumes des Acta sanctorum, l'un des plus 
beaux ouvrages dus au laborieux génie de Mabillon. En retour, le 
religieux de Saint-Maur demande à son correspondant tantôt quel- 
que traité inédit de Tertullien ou de saint Hilaire de Poitiers, 
tantôt des homélies de saint Augustin , destinées à enrichir l'édition 
qui suscita tant de controverses dans le monde théologique, et 
pour laquelle Mabillon, afin de calmer les esprits, voulut écrire 
la belle préface du onzième volume. Une autre lettre nous le 
montre encore réclamant avec instance, dans l'intérêt de la science 
historique, l'impression du cartulaire de l'abbaye de Saint-GaU, 
avec des indications qui prouvent quel prix il attachait à un genre 
de publications dont notre siècle, grâce à l'active impulsion du 
ministère de l'instruction publique, aura la gloire d'avoir enrichi 
à son tour le domaine de nos annales nationales. 

Non content de demander au bibliothécaire de Saint-Gall les 
documents inédits destinés a faire partie des publications alors 
éditées par les religieux de Saint-Maur, Mabillon usait, en outre, 
de son influence pour engager le père Hermann à faire de sem- 
blables communications aux savants étrangers qui désiraient 

1 La chronique d'Hirsauge, qui traite d'événements relatifs à l'histoire de 
France et d'Allemagne, depuis l'année 83o jusqu'à l'année i5i3, a été im- 
primée à l'abbaye de Saint-GaU, en 2 vol. in-f°, 1690. 

1 Les Vêlera anedecta, formés de divers documente, curieux et inconnus, que 
Mabillon avait mis en ordre et annotés pendant une longue maladie, parurent 
de 1675 k 1 685, en 4 vol. in-8°. 

9 Cette dissertation , tendant à prouver que le pape Grégoire le Grand a été 
bénédictin, parut en 1 676 , dans le 3* vol. des Anedecta. Elle fut dédiée par Ma- 
billon à Adrien de Valois, qui lui avait dit un jour qu'il reconnaîtrait volontiers 
que Grégoire le Grand était bénédictin, si on lui démontrait qu'il avait été 
moine. 
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également mettre à contribution les richesses manuscrites de 
l'abbaye. Ainsi, par exemple, deux lettres sont écrites tout exprès 
par lui en faveur du père Tomassi, alors simple religieux théatin, 
et depuis cardinal, qui, pour compléter ses immenses travaux sur 
la liturgie, avait besoin du vieux antiphonaire donné par Charle- 
magne aux religieux de Saint-Gall. Au milieu de toutes ses occu- 
pations, Mabillon trouve quelques instants pour s'excuser, en 
termes aussi simples qu'aimables, des retards apportés dans sa 
correspondance ou dans les envois de livres. « La personne que 
j'avais chargée de mes commissions, écrit-il au père Hermann, ne 
les ayant pas remplies aveo fidélité, j'ai cette fois recours au père 
Glissere, religieux du monastère suisse de Saint-Urbain. . . J'aurais 
bien désiré vous adresser une plus longue lettre, mais j'en suis 
empêché par le peu de temps que j'ai libre. Le second volume 
de mon Muséum italicum, qui renferme les Rites de l'Eglise ro- 
maine, va être mis sous presse. Le sixième siècle des Annales de 
notre ordre paraîtra peu après, si Dieu nous accorde le loisir et 
les forces nécessaires. Pour arriver heureusement au terme de ces 
deux ouvrages et de mes autres travaux , j'ai grand besoin de me 
recommander à vos prières et à celles de vos frères de Saint- 
Gall 1 , Mon cher Michel Germain, qui prépare en ce moment son 
Monasticon Gallicanum, vous présente ses civilités, ainsi que le 
père Thierry Ruinart, qui maintenant travaille avec moi à l'achè- 
vement de nos Acta sanctorum, et s'occupe, en outre, de recueil- 
lir à part les Actes des premiers martyrs. Vous voyez donc, mon 
très-révérend père, combien par toutes ces occupations je suis 
empêché d'écrire. Aussi, gardez-vous bien, je vous prie, 
d'en attribuer la cause à la moindre négligence envers vous; car 
nul plus que moi ne tient en estime votre personne et votre 
mérite 2 . » 

A son tour, dom Thierry Ruinart écrit au père Hermann 
Shenk, pendant l'absence de Mabillon, pour lui annoncer la 
réception des homélies de saint Augustin, attendues avec tant 

1 Les craintes que D. Mabillon exprime ici sur l'état de sa santé, usée par Je 
travail et la maladie, n'étaient que trop bien fondées. En effet, les Annales 
ordinis S. Benedicù, ce grand ouvrage qu'on peut regarder comme l'épopée reli- 
gieuse de l'illustre bénédictin, ne purent être achevées par lui, et les deux der- 
niers volumes , laissés imparfaits, furent publiés plusieurs années aprës sa mort. 

' Pièce n* 85, annexée au rapport. 
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d'impatience à Saint Germain-des-Prés. Il est heureux rie pou- 
voir lui apprendre que, pour la plus grande gloire des lettres et 
de Tordre bénédictin, le roi Louis XIV vient, sur la recomman- 
dation de l'archevêque de Reims, d'envoyer le Père Mabillon en 
Italie. Il se complaît ensuite, avec la joie naïve du savant, à énu- 
mérer les précieuses, mais pacifiques conquêtes que son confrère 
a déjà faites on qu'il fera dans son expédition au delà des Alpes. 
« D'après sa lettre du mois de mai, dit Ruinart, le père Mabillon 
était à Milan, où la bibliothèque Ambroisîenne lui a fourni une 
abondante récolte, et de là il doit se rendre à Rome, puis au 
Mont-Cassin, où il espère trouver des documents non moins im- 
portants pour l'histoire de notre ordre. Que Dieu lui accorde, 
ajoute le bon bénédictin, comme s'il eût été effrayé des suites 
d'une si longue pérégrination , que Dieu lui accorde de mener à 
bonne fin un semblable voyages 1 ! » 

Quant aux lettres de dom Massue l 2 adressées au père Maurice 
Muller, qui avait remplacé le père Hernjann Sbenk comme 
bibliothécaire de Saint-Gall, elles offrent un véritable intérêt pour 
l'histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur. Appelé à 
continuer, après la mort de Mabillon, les Annales de l'ordre de 
Saint-Benoît, Massuet s'excuse, dans sa première lettre, sur son 
indignité à remplacer un homme aussi pieux que savant» et dont 
le monde religieux et lettré déplore la perte récente. Il demande? 
qu'on lui envoie des documents sur Saint-Gall et les monastères 
qui en dépendent; car, ajoute t-il, le tome V 4 des Annales, le 
tome X e des Acta sont prêts pour l'impression; mais la guerre et 
la triste situation du royaume ont retardé jusqu'à ce jour toutes 
les publications de la compagnie. En attendant, on prépare une 
nouvelle édition des œuvres de saint Basile, des Hexaples d'Ori- 
gène 3 , des Décrétâtes et des lettres pontificales 4 . 

1 Pièce n° 86, annexée au rapport. 

1 Dom René Massuet, Tua des religieux les plus érudits de la congrégation 
de Saint- Maur, outre la part qu'il prit à ia publication des Annales de Tordre de 
Saint-Benoît, donna en 1710 une édition in-P des Œuvres de Saint-Irenée, évêque 
4e Lyon , ouvrage qui est aussi précieux que rare. Les dissertations de D. Massuet 
sur le gnosticisme sont surtout fort remarquables, et font de cette édition l'un 
des plus beaux monuments de l'érudition bénédictine. 

8 L'édition remarquable des Hexaples d'Origène, a laquelle D. Bernard de 
Montfauron dut consacrer vingt-trois années de travail, et qu'il dédia au car- 
dinal d'Estrées, parut seulement en 1713, en 3 vol. in -P. 

4 Pièce n° 87, annexée au rapport. 
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Dans une autre lettre, Massuet donne de précieux conseils au 
bibliothécaire de Saint-Gall, qu'il engage à composer une histoire 
complète de la congrégation helvéto-bénédictine , et pour laquelle 
il lui trace le plan général qu'il doit suivre x . Après avoir, dans 
d autres parties de sa correspondance,. traité des questions litté- 
raires qui l'intéressent 2 , il passe ensuite à de graves questions 
politiques concernant l'abbaye de Saint-Gall, alors fort troublée 
par la guerre entre les catholiques et les protestants suisses. Ras- 
surant les religieux sur les conséquences de cette guerre et les 
dispositions de la cour.de France, il leur écrit : « Ne vous alarmes 
point inutilement. Autant qu'on peut pénétrer les secrets de notre 
cour, on ne voit pas que ce soit ni son dessein, ni son intérêt de 
laisser fortifier les protestants aux dépens des catholiques; d'autant 
plus que, dans toute cette négociation, nous n'avons rien à dé- 
mêler avec les cantons suisses, et que la ruine de l'abbaye, ex-prin- 
cipauté de Saint-Gall , n'avancerait pas du tout nos affaires. Il y 
a bien de l'apparence que le roy de France secondera les bons 
desseins de l'empereur, et que ces deux princes., agissant de 
concert pour mettre le parti protestant à la raison , ne souffriront 
point que ceux-ci, opprimant injustement les catholiques, don- 
nent lieu à une guerre domestique qui troublerait la tranquillité 
de l'Europe. • Enfin, le religieux de Saint-Maur conclut en enga- 
geant ses confrères de Saint-Gall à se fier davantage aux secours 
efficaces de l'empereur et du roi de France qu'aux foudres de 
Rome, qui sont des armes trop faibles pour résister aux coups 
de canon de Berne et de Zurich s . 

Les pièces inédites que j'avais eu le bonheur de retrouver, dans 
le riche dépôt tenu par M. l'archiviste Wegelin avec autant d'ordre 
que de xèie intelligent, me faisaient espérer que je ne serais pas 
moins heureux à la bibliothèque de Saint-Gall. Renfermant encore 
aujourd'hui la plus grande partie des trésors bibliographiques 
de l'abbaye, et toujours placée dans le vaste local qui en dépend, 
cette bibliothèque, l'une des plus anciennes et des plus véné- 
rables collections qui existent dans l'Europe chrétienne, était 
sans contredit celle que je désirais le plus particulièrement visiter 
dans mon voyage. Pour justifier mon désir, il me suffira de 

1 Pièce n° 88, annexée au rapport. 

1 Pièces n M 89, 90, 91, 93, 93, 94, 95, 96, 97, annexées au rapport. 

* Pièce n° 98, a annexée an rapport. 
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rappeler que fondée, il y a plus de mille ans, pour répondre aux 
besoins d'une communauté qui, pendant la période carlovin- 
gienne, montra la plus grande activité littéraire, la bibliothèque 
de Saint-Gall s'accrut considérablement sous les abbés Gozbert 
et Grimoald, élus, le premier en 81 6, le second en S4i, et 
qu'elle a conservé de cette époque un catalogue rédigé proba- 
blement par les moines Luitard et Uto, alors bibliothécaires en 
titre de l'abbaye. Or ce catalogue, qui fut dressé pendant les dix 
premières années de l'administration de Grinjoald, c'est-à-dire de 
84i à 85i, renferme déjà plus de quatre cents volumes, sans 
compter les collections particulières de l'abbé et des moines, ni 
les classiques latins qui se trouvaient entre les mains des novices. 
11 faut remarquer, en outre, que les quatre cents volumes du 
catalogue forment un nombre bien plus considérable d'ouvrages 
séparés et divers, par suite de l'usage qu'on avait alors adopté, 
pour économiser les reliures, de réunir dans Un même volume 
plusieurs ouvrages souvent fort différents. 

Entre les manuscrits portés sur ce premier catalogue et ceux 
que le travail des religieux ou le tribut de chaque siècle vinrent 
y adjoindre successivement jusqu'au temps des voyages de Ma* 
billon et de Calmet, j'eusse voulu établir une sorte-d&at compa- 
ratif, surtout pour certains manuscrits qu'il m'importait le plus 
de retrouver, après tant de vicissitudes subies et tant de siècles 
écoulés! Pour son antiquité, par exemple , j'eusse aimé à toucher 
de mes mains ce vieux vocabulaire latin-tuflesque du vm* siècle, 
dont l'origine scotique se reconnaît facilement, et que la tradition 
prétend avoir été composé par saint Gall lui-même , compagnon 
de l'Irlandais saint Colomban, et fondateur de l'abbaye l . Le 
même motif m'eût porté à examiner le glossaire du moine Kéra, 
les biographies du savant Winithar, le doyen des copistes de saint 
Gall au vm e siècle *, et d'autres manuscrits datant de l'adminis- 
tration de Waldo , qui , après avoir imprimé un grand mouvement 

1 Ce manuscrit porte le n* 91 3, et il est intitulé dans l'Histoire de saint GaH 
par Von Ars : ■ Libellus scotice scriptus , quem majorer nostri ab sancto Gallo 
• exaratum fuisse credtderunt. » 

* Winitbar, dont la bibliothèque de Saint-Gall possède quatre manuscrit» 
autographes, outre les vies de saint Colomban et de saint Gall, publiées par 
M. Pertz, se plaignait qu'on le laissât manquer de parchemin pour ses travaux 
de transcription et^de composition. A ce sujet , voici le touchant appel qu'on 
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littéraire- aux monastères de Saint-Gall et deReichnau, mourut 
abbé de Saint-Denis en France , la même année qne Charlemagne, 
son illustre protecteur. Les œuvres manuscrites de l'abbé Salomon , 
de Ratpert, des Notler et autres savants religieux qui, au ix 6 et 
au x e siècle, formèrent la brillante pléiade de l'abbaye, m'eussent 
aussi présenté, pour mes études personnelles sur Tordre béné- 
dictin, d'intéressants sujets de recherches. Enfin, j'eusse désiré, 
après Mabilion et Calmet, revoir avec soin quelques manuscrits, 
pour comparer sur l'original les textes incomplets ou peu corrects 
qui en ont été donnés; mais ce que je voulais surtout, confor- 
mément au second objet de ma mission , c'était d'examiner atten- 
tivement si, en dehors des pièces cataloguées, la bibliothèque de 
Saint- Gall ne renfermait point quelques documents historiques 
inédits, pouvant se rapporter, soit aux annales bénédictines en 
général, soit à celles de la congrégation de Saint-Maur en par- 
ticulier. 

Malheureusement tous mes projets d'études et de recherches 
vinrent échouer devant un obstacle complètement imprévu, et 
dont je ne rappelle ici la cause, que pour montrer toutes les 
les entraves qui, en pays étranger, peuvent arrêter, au seuil 
même des collections publiques, les personnes chargées de 
la mission officielle de les explorer. En effet, par un de ces chan- 
gements de position que l'état politique des cantons suisses a 
rendus très-fréquents depuis quelques années, la place de biblio- 
thécaire de Saint-Gall venait de passer des mains d'un membre 
du parti conservateur dans celles d'un représentant du parti 
opposé. Un fâcheux contre-temps ayant voulu qu'à mon arrivée 
la remise des clefs de la bibliothèque n'eut pas été faite officiel* 
lement au nouveau titulaire i ni ce dernier ni son prédécesseur 
ne se trouvaient en mesure de m ouvrir les portes , l'un alléguant 
qu'il n'en avait plus le droit, l'autre qu'il ne l'avait pas encore. 
En présence de ce conflit, j'usai vainement de mes lettres de 
recommandation auprès des autorité» cantonales; toutes mes 
démarches furent inutiles, et je dus renoncer à voir s'ouvrir pour 
moi l'un des sanctuaires les plus vénérés de la science monastique 
au moyen âge. 

trouve écrit de sa main : • Si autem vobis utile videtur ut aliquid sçribam vobis 
«ex mea parvitate, date mihi pergamina vestra.» (Wioith. in cod. mon. n° 70, 
p. a5a. ) 
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Après Saiot-Gall, j'étais naturellement porté, en suivant Fîti- 
oéraire de dora Calme t, à visiter l'ancienne abbaye de Reichnau , 
colonie de Saint-Gall, et fondée en 724, comme l'atteste un di- 
plôme portant les. noms glorieux de Pépin d'Héristal et de Charles 
Martel. Cette abbaye s'élevait dans une ile du lac de Constance, 
et cette terre, longtemps sauvage et inculte, avait été si bien 
transformée par saint Pirminius et ses compagnons, la commu- 
nauté établie par eux était bientôt devenue si riche et si puissante ; 
qu'on lui donna le nom à'Augia Dives. De ce monastère qui , 
pendant longtemps, soutint une noble rivalité avec celui de 
Saint-Gall, et qui, à l'époque de Walafrid Strabon, atteignit 
l'apogée de sa gloire littéraire, il ne reste plus aujourd'hui que 
des ruines. Déjà , vers le milieu du xvm* siècle , au moment où 
l'abbé de Senones la visita , cette grande communauté se trou- 
vait bien déchue, et l'état de sa bibliothèque attestait seul alors 
son ancienne splendeur l . Quant aux livres et aux manuscrits de 
cette bibliothèque, dont nos bénédictins français parlent avec 
éloge 3 , ils ont été disséminés depuis la suppression du mo- 
nastère, et, malgré les nombreuses relations établies entre les 
religieux de Reichnau et ceux de Saint-Germain-des-Prés, je ne 
pus trouver dans les dépôts publics de Constance aucune trace 
d'une correspondance littéraire, qui pourtant fut très-active dans 
les deux derniers siècles. 

Dans l'espoir d'une chance plus favorable, je me rendis de Cons- 
tance à l'abbaye de Rheinau, située dans une ile que forme le 
Rhio, à quelque distance de Schafibuse, et dans la circons- 
cription du canton de Zurich. Comme la plupart des grands w* 
nastères helvétiques ou allemands, Rheinau reconnaît pour fon- 
dateur l'un de ces missionnaires irlandais qui , du vn e au ix e siècle , 
ne cessèrent de venir, sur le continent , défricher le champ de la 
foi et celui de la science, çt, dans leur lutte contre la barbarie du 
temps, se signalèrent, non moins par l'indomptable énergie de 
leur caractère, que par leur ardent esprit de prosélytisme. De- 
puis l'an 800 , époque où saint Fintanus jeta les premières bases 

1 ■ Vix aliqua nunc supersunt pristini splendoris tam celebris coenobii vestigût ; 
esolius bibliothecae reliquiae insignes looi diguitatem indicant» Calm. (Diar. 
Hdoet. p. 97.) 

1 «In bibiiotheca reiiqui sant codices permuki veaerande antiquhalii. » 
(Mabill. lier Germon, p. 83.) 
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du monastère, jusqu'au règne de l'empereur Frédéric II, qui con- 
firma les privilège» les plus étendus à l'abbé Burchard, la commu- 
nauté ne cessa de se maintenir dans l'état le plus florissant. 
Reconstruit en partie à la fin du xvn* siècle, sous l'abbé Gerold 
Zurlauben , qui , en 1 70 1 , édifia l'église actuelle dans le goût somp* 
tueux de l'époque, le monastère de Rheinau était encore, vers le 
milieu du siècle dernier, fort remarquable par (a régularité de sa 
discipline et ses cours de hautes études philosophiques et théolo- 
giques, auxquelles l'abbé Gerold avait donné une salutaire im- 
pulsion *. Mais depuis le temps où do m Calmet a rendu aux moines 
bénédictins de Rheinan le plus honorable témoignage, bien des 
changements se sont accomplis. Par une décision du gouvernement 
cantonal, le monastère ne pouvant plus recevoir de novices, le 
nombre des religieux tend chaque jour à décroître, et, dans une 
période peu éloignée, la communauté devant nécessairement 
s'éteindre tout à fait, ses nombreux domaines seront sécularisés 
et réunis à oeux de l'État. 

Au milieu de cette immense maison, autrefois animée par une 
nombreuse population monastique, les quelques religieux formant 
aujourd'hui la communauté m'ont paru mener cette inutile exis- 
tence, sans direction et sans but, qui, vers la fin du xvin* siècle, 
devait être celle de la plupart des couvents, à la veille d'être sup- 
primés par la révolution française. Certains que leur règne durera 
du moins autant qu'eux-mêmes, les bons moines de Rheinau 
assistent, sans trop s'émouvoir, à leur propre agonie, et, sans doute 
pou? se consoler d'une ruine prochaine, ils chantent et font de 
la musique. Le jour où je me présentai pour demander aux re- 
ligieux, en apparence fort surpris, s'ils avaient conservé les lettres 
écrites, il y a plus de cent cinquante ans, par leurs illustres con- 
frères de Saint-Germain-des-Prés, je trouvai toute une société d'ar- 
tistes, composée des premiers exécutants de la chapelle du prince 
de Wurtemberg, qui s'apprêtaient à donner un concert à Rheinau. 
La réunion avait lieu dans la grande salle du couvent, alors éclai- 
rée par les splendides rayons d'un soleil d'été, qui, au dehors, 
scintillaient sur les eaux du Rhin , ou se reflétaient sur les pentes 
verdoyantes de collines couvertes des plus riches vignobles. Les 

1 «Pauca reperias in tota Helvetia cœnobio hoc Rhenoviensi elegantiora et 
f spiendidiora. Florent ibi pietas et accurata disciplina? regularis observantia, vi- 
« gentque inprimis studia philosophie et théologie. (Galmet , Diar. Hehet p. 1 3 1 .) 
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morceaux des maîtres allemands les mieux connus, exécutés avec 
une rare perfection, excitaient les applaudissements enthousiastes 
de l'assistance, et les éclats de voix, succédant aux sons des ins- 
truments, ébranlaient les échos du fleuve, bien étonnés sans doute 
de répéter, au lieu de la grave psalmodie des moines, les airs un 
peu profanes de nos opéras modernes. 

Par un contraste assez singulier, cette féie inattendue, ces mé- 
lodies auxquelles la nature venait unir les harmonies d'un beau 
jour, cette joie passagère de religieux cherchant à oublier dans le 
bruit l'ennui causé par leur oisive solitude, tout cela, loin de 
ni égayer, m'inspira une véritable tristesse. Gomme si, dans cette 
maison destinée à périr, tout dût me rappeler la mort. Involon- 
tairement je pensai à la scène de Roméo et Juliette, où Shakes- 
peare fait intervenir une troupe de musiciens conviés à une fête, 
et qui, par un fatal revirement des choses humaines, n'arrivent 
que pour assister à une cérémonie de funérailles. Aussi, en atten- 
dant la fin du concert, je m'assis seul et à l'écart , près d'une fe- 
nêtre donnant sur l'un des bras du Rhin. Là , je regardai couler 
ce fleuve qui, depuis plus de dix siècles, baigne les murs du mo- 
nastère fondé par saint Fintanus, et dont le cours rapide empor- 
tait tout le bruit qui se faisait autour de moi, comme bientôt il 
emportera le dernier souvenir de la dernière génération des 
moines bénédictins de Rheinau. 

Enfin, grâce à l'obligeance d'un religieux, nommé le père 
Léodçgard, qui voulut bien m'aider à remplir ma mission, 
je pus entrer dans la bibliothèque. Malgré l'état actuel du «cou- 
vent, cette collection, située dans un fort beau local, a été assex 
convenablement entretenue, et elle possède encore aujourd'hui 
des ouvrages aussi nombreux qu'importants. Arrivé à la section 
des manuscrits, je ne parvins à trouver, après de longues re- 
cherches, qu'une seule lettre de bénédictins français, écrite par 
dom Augustin Faugé, neveu de dom Calmet et son compagnon 
de voyage en Suisse 1 . Cette lettre, transcrite dans les-Ephémé- 
rides du couvent à la suite de la mention du séjour de dom 
Calmet, n'a, du reste, aucun caractère littéraire, puisqu'elle ren- 
ferme seulement les remerciments des bénédictins de Senones 
pour la généreuse hospitalité qu'ils avaient reçue à Rheinau. Par 

1 Pièce n* 99, annexée au rapport. 
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compensation , j'y trouvai la collection complète des ouvrages au- 
tographes d'un savant religieux du monastère, dont Cal met parle 
avec éloge, et que ses travaux vraiment extraordinaires ont fait 
surnommer le Mabillon de la Suisse. 

Né en 1718, le père Vandermeer fit, en 1734, sa profession 
religieuse à l'abbaye de Rheinau, qu'il devait illustrer par ses vertus 
et son profond savoir consacré, en grande partie, à élucider l'his- 
toire du monastère. Ses ouvrages, conservés en manuscrit et 
occupant plusieurs rayons de la bibliothèque, peuvent se diviser 
en trois classes : i° Œuvres théologiques, comprenant six traités 
différents; 2 Œuvres juridiques, qui ne renferment pas moins 
de trente-quatre traités de droit civil et ecclésiastique; 3° Œuvres 
historiques, qui s'élèvent au nombre considérable de quatre-vingt- 
quinze, et parmi lesquelles on doit remarquer le Miïlenarium Rhe- 
noviénse, en six volumes in-f*; les Annales Rhenaugiœ, dans les- 
quelles l'auteur rapporte, selon l'ordre chronologique, les faits 
mémorables de l'abbaye de Rheinau; VHistoria diplomatica mona- 
slerii Rhenaugiensis, recueil important de diplômes, actes publics, 
etc., établissant les anciennes et vastes relations du monastère 
avec l'autorité civile et ecclésiastique; un Commentaire sur l'an- 
cien nécrologe de l'abbaye; les Acta congregationis helveto-bene- 
iictinœ, ouvrage important pour l'histoire des bénédictins suisses, 
depuis l'année 1697 jusqu'à l'année 1798; la Suite du Catalogue 
des écrivains de l'ordre de Saint-Benoît, pendant la seconde partie 
du xviii 6 siècle; enfin plusieurs autres volumes in -4°, intitulés 
Miscellannées, renfermant, outre des pièces et correspondances 
diverses, l'histoire tant universelle que particulière des principaux 
monastères de la congrégation h el veto-bénédictine, tels que Saint- 
Gall, Moury, Reîchnau, Engelberg et Saint-Biaise, dans la Forêt- 
Noire. 

À la seule inspection de ces énormes volumes, tous écrits de la 
même main, on est véritablement confondu de la prodigieuse ac- 
tivité que certains hommes ont pu développer dans le silence du 
cloître, en mettant à profit, avec les avantages de la vie de commu- 
nauté, ce calme de l'esprit si nécessaire aux travaux de l'intelli- 
gence , et qu'on ne peut trouver qu'en se créant une solitude au 
milieu des perpétuelles agitations du monde. Sans doute, lorsqu'on 
examine avec soin, et au point de vue des progrès de la science 
historique, l'immense recueil des œuvres manuscrites du père Van- 
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dermeer, on pourrait désirer plus de méthode dans Jes plans, 
plus de correction dans la -forme, une meilleure critique dans 
l'appréciation des faits, enfin cette réunion de qualités qui font les 
écrivains vraiment supérieurs. Mais n'était-il pas bien difficile, 
on se le demande, d'allier ces qualités dont le défaut se fait par- 
fois sentir dans les ouvrages les plus recommandables de nos bé- 
nédictins français, avec retendue in G nie de recherches, et l'extrême 
célérité de rédaction dont les religieux de Saint-Benoit firent 
preuve dans l'exécution de leurs grandes entreprises historiques 
ou littéraires? Quand nous nous rappelons tout ce qu'ils ont 
produit, surtout pendant le cours de ce xym 6 siècle à la fois si fri- 
vole et si sérieux , et dont ia fin devait amener la destruction 
presque totale de leur ordre, ne nous semble-til pas que ces re- 
ligieux, avant de mourir, aient voyju léguer au monde savant 
Je dernier fruit de leur labeur, et couronner ainsi d'un magni- 
fique fronton l'impérissable monument commencé par leurs de- 
vanciers? De là sans doute cette ardeur incroyable avec laquelle 
ils ont exploré dans ses parties les moins connues le domaine de 
la science, allant partout recueillir les sources, compulser les do- 
cuments, tirer de la poussière des bibliothèques an des chartriers 
toutes les pièces pouvant servir d'éléments à l'histoire politique 
ou littéraire de chaque peuple, et prenant eux-mêmes l'initiative 
de ces vastes collections dont chaque gouvernement de l'Europe, 
et celui de la France en particulier , poursuit la publication , si 
éminemment nationale. Du reste, pour terminer ces observations 
faites au sujet des manuscrits du père Vandermeer, reconnaissons 
que si ies volumineux ouvrages des bénédictins laissent parfois 
désirer un esprit de critique plus exact et plus sévère, ce défaut ne 
leur est pas personnel, puisque nous le retrouvons dans la plupart 
des œuvres de leur siècle, époque où la science historique était 
loin d'avoir fait les progrès qu'elle a réalisés depuis ce temps. 

En consultant les autres manuscrits de Rheinau, dont le cata- 
logue raisonné a été rédigé par le père Basile Germain en deux 
volumes in-f°, je regrettai d'autant plus de n'avoir pas trouvé plus 
de lettres provenant de nos bénédictins , que dans les Miscellannées 
-du père Van dermeer je vis plusieurs mentions d'une correspon- 
dance importante, entretenue notamment avec le père Mabillon. 
Ces mentions s'appliquaient même à plusieurs monastères de la 
Suisse, dont Fauteur a réuni les titres historiques dans ses Af«cei- 
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lannées ; ainsi, par exemple , au sujet du père Placide Rediog, qui 
reçut Mabillon à l'abbaye d'Einsiedeln , le père Vandermeer parle 
de lettres nombreuses qui lui ont été adressées par l'auteur des 
Annales bénédictines, lequel* ajoute- t-il, avait une grande estime 
pour sa personne et son érudition l . Après avoir pris mon parti 
au sujet de la disparition d'une correspondance dont 1 existence 
antérieure m'était une fois de plus attestée, j'employai mon temps 
à examiner encore quelques manuscrits de la bibliothèque de 
Rheinau. Le plus remarquable par son antiquité est un rituel du 
ix c siècle, que dom Galmet suppose avoir servi à saint Fintanus, 
ou bien à l!un de ses compagnons, venus comme lui de la Grande- 
Bretagne. Digne d'être étudié au point de vue paléographique, il 
peut en outre, aujourd'hui que les questions liturgiques sont 
activement débattues, fournir d'autres sujets d'études sur les 
formules de prières adoptées , dès la plus haute antiquité , par 
l'Eglise irlandaise ou bretonne. 

Je distinguai aussi dans un manuscrit du xn* siècle les Cati- 
lin aires de Cicéron, ainsi que le traité de Senectute, avec des 
variantes dignes de remarque. Je citerai, encore du même siècle, 
un commentaire très-curieux, composé par un auteur anonyme, 
sur l'Art poétique d'Horace, les Fastes d'Ovide et le poëme de 
Bemedio amoris. A l'exemple de ces moines érudits qui, dans 
leur pur amour pour l'étude, mêlaient volontiers les lettres sa- 
crées aux lettres profanes, des œuvres de l'épicuréisme latin 
je passerai à plusieurs Actes de saints se rattachant à notre his- 
toire nationale, parmi lesquels une Passion de saint Quentin, 
l'apôtre du Vermandois, offre de notables différences avec celle 
qui nous est donnée par Surius. Un certain nombre de manuscrits 
peints, et particulièrement un Office de la Vierge, méritent aussi 

1 Mabillon, dans son lier Germanicsun, parie, en effet, avec éloge, de Placide 
Reding qui, bien que jeune encore, avait déjà fait les progrès les plus remar- 
quables dans presque toutes les branches du savoir humain. ■ Et hoc certe cum 
«mulUsedalilate exécutas est R. P. Placi dus, ipsius (abbatis) germanus frater.qut, 

• in setate non admodum provecta, egregios in omni fere scientiarum génère pro- 
«cessus fecit. » (IterGtrm. p. 39.) 

Quant aux lettres écrites par Mabillon au même Placide Reding, voici en quels 
termes le père Vandermeer les mentionne dans ses Miscellannées ; ■ Notus Johanni 

• Mabillonio, ab eo magni fuit habitas, ac in suo Itinerario Germanico, eruditie- 
« simusappellàtur. Exstant etiam ejus-ad Placidumhuncnostrumepistola», Parisïis 
cdafe.in quibus enm valde commandât. • . 
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d'être étudiés autant pour la perfection des miniatures que pour 
d'intéressants détails de mœurs^et de costumes. Enfin, comme les 
bénédictins de Rheinau ont Je goût de la peinture aussi bien que 
celui de la musique, ils possèdent une collection de tableaux où, 
à côté de plusieurs compositions fort curieuses d'Holbein , on en 
trouve une autre très-remarquable par la baute expression du sen- 
timent, et dans laquelle Lucas Kranach a pris pour sujet ces 
belles paroles du Gbrist : « Sinite parvulos ad me venire. » 

Loin d'être découragé par les déceptions que j'avais éprouvées 
dans les bibliothèques monastiques, je voulus jusqu'à la fin pour- 
suivre mes recherches en me dirigeant de l'abbaye de Rheinau 
vers celle de Moury, située près d' Aarau. Fondé en 1 o 2 7 par Tévêque 
Werner, frère du premier comte de Hapsbourg, ce monastère, 
après avoir reçu sa complète organisation de Burchard , religieux 
d'Einsiedeln , fut gouverné par une longue et glorieuse série d'abbés 
qui, depuis Placide de Zurlauben, ont été élevés au rang de princes 
de l'empire. La célébrité de cette abbaye, dont la bibliothèque et 
les archives renfermaient des pièces fort intéressantes , y attira 
tour à tour Mabillon, Calmet et d'autres bénédictins érudits de 
France. C'est dans ce précieux dépôt qu'ils vinrent tour à tour 
étudier le grand recueil autographe des Acta Muremia, d'où fut 
extraite la généalogie des princes de Hapsbourg, publiée pour la 
première fois en 1618, et rééditée plus tard par le père Marquard 
Hergott. Ce fut la publication de cette généalogie qui, on le sait, 
souleva une si vive controverse sur la véritable origine des princes 
de la maison d'Autriche, et contribua, par des preuves toutes 
nouvelles, à réfuter le système généalogique que jusque-là les 
historiens avaient voulu faire- prévaloir sur cette question. En étu- 
diant les Acta Marensia, le savant abbé de Sénones y releva, non 
sans raison , des différences sensibles entre le manuscrit original 
et le texte édité par Marquard Hergott, et rectifia les erreurs qui 
avaient pu y être commises, tout en reportant au xu e siècle l'é- 
poque probable où le moine anonyme de Moury composa cet 
important ouvrage. 

Au temps où dom Calmet visita le monastère, les études 
sérieuses y étaient encore florissantes sous l'abbé Tschudi, qui 
s'occupait beaucoup d'archéologie et de numismatique. Deux re- 
ligieux de la communauté, les pères Léodgard May et et Béné- 
dict Studer, venaient de composer, le premier un traité complet 
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de liturgie, te second un ouvrage portant le titre assez singulier 
de Murus ante murale, et renfermant les diplômes et pièces histo- 
riques qui se rapportaient aux annales de l'abbaye. -C'était avec ces 
religieux et quelques-uns de leurs devanciers que les bénédictins 
de Saint-Maur avaient entretenu leur correspondance, et j'es- 
pérais en trouver des traces dans la bibliothèque du couvent 
Malheureuseusement , depuis la suppression assex récente de 
l'abbaye de Moury, les collections qui en dépendaient et qui ont 
été placées sous le scellé par l'autorité fin canton d'Àrgovie» n'ont 
pas été complètement inventoriées, de sorte que mes recherches, 
malgré l'obligeance dont on voulut bien user à mon égard, n'a- 
boutirent à aucun résultat» Je reçus, en outre, l'affirmation posi- 
tive que les pères bénédictins, au moment d'abandonner la maison 
d'où Us étaient expulsés, en avaient emporté un certain nombre 
de manuscrits les pins précieux* et surtout la correspondance 
épistolaire qui, en raison de son caractère intime et privé, semblait 
être comme la propriété particulière de ces religieux. 

La bibliothèque d'Âarau , bien qu'elle n'ait pas encore reçu la 
collection provenant de Moury, n'en possède pas moins. des ou- 
vrages et des documents précieux, dont lès plus importants lui 
ont été légués par te baron de Zurlauben. Ce savant général* l'un 
des membres distingués de l'Académie des inscriptions et belles* 
lettres, et tjui, -après avoir mis au service de la France son éru- 
dition et ses talents militaires, finit ses jours en Suisse en 1795, 
a laissé de nombreux manuscrits qui forment toute une section 
de la bibliothèque d'Àarau. Parmi ceux de ces ouvrages manus- 
crits qui peuvent intéresser notre histoire provinciale, je citerai 
d'abord YHistoire de dix ans de la Franche-Comté de Bourgogne, par 
un conseiller au parlement de Dole, et qui s'étend de 1628 à i638. 
La copie de cette histoire a été communiquée par l'abbé Guillaume, 
auteur de l'histoire des sires de Salins , au général de Zurlauben „ 
et des corrections écrites de la main de ce dernier indiquent qu'il 
a comparé cette copie avec l'original, dont la composition est vrai- 
semblablement de la fin du xvu° siècle. L'auteur, après avoir rap- 
pelé les dominations diverses subies par la Franche- Comté, décrit 
la guerre dont cette province a été le théâtre pendant la dernière 
partie du règne de Louis XIII. H y donne de curieux détails sur 
les actes politiques du cardinal de Richelieu et les opérations mi- 
litaires dans lesquelles figurent le prince de Condé, fe duc de 
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Longueville et le duc d'Enghien; car le manuscrit, continuant 
le récit des événements au delà du terme indiqué précédem- 
ment, ne s'arrête qu'à la mort de Louis XIII et à la bataille de 
Rocroi. 

Mais deux autres volumes manuscrits bien plus intéressants pour 
notre histoire, et sur lesquels j'appellerai particulièrement votre 
attention, Monsieur le Ministre, sont les Archives de l'ambassade 
de France aux Grisons , de 1 6o4 à 1 6 1 8. Ces archives , l'un des plus 
précieux trésors de la bibliothèque d'Àarau , contiennent tous les 
actes et documents originaux de l'ambassade extraordinaire en- 
voyée aux Grisons par le gouvernement français, à la suite des 
troubles que l'Espagne y fomenta en i6o4* Dans un ouvrage, au- 
jourd'hui fort rare, publié à Paris en 1620, et intitulé Legatio 
Rathica, Charles Paschal, ambassadeur de France près des Ligues 
grises, a raconté l'histoire dé sa mission; mais cette histoire, en 
faisant seulement connaître les faits que le gouvernement voulait 
rendre publics, a nécessairement passé sous silence tous. ceux 
qu'un intérêt politique lui prescrivait alors de cacher. 'Ce qui le 
prouve, c'est que Paschal lui-même, en dédiant son ouvrage à 
Louis XIII, dit qu'il vient présenter à Sa Majesté le récit des évé- 
nements qu'il a recueillis en détail, « praeter illa quidem, quœ jam- 
« diu arcano apud ipsam (Majestatem) deposita, nec tune publicari 
t fas fuit, nec nunc memorari necesse est. » Or, tous les faits que 
l'ambassadeur a cru devoir omettre se trouvent précisément dans la 
collection du baron de Zurlauben. Outre les lettres et instructions 
signées du roi Henri IV, de ses principaux ministres et de ceux 
dé Louis XIII, ainsi que de nombreuses missives de la reine ré- 
gente Marie de Médicis, on y voit tous les mémoires adressés par 
Paschal à son gouvernement, et une vaste correspondance échan- 
gée entre les Ligues grises, les treize cantons suisses, la cour de 
France, celle d'Espagne et la république de Venise. Après cet im- 
portant recueil de pièces diplomatiques, dont la plupart sont iné- 
dites, je citerai encore, comme documents pouvant offrir de l'in- 
térêt, une relation de la bataille de Marignan, traduite par le 
baron de Zurlauben delà chronique de l'historien suisse Schodeler, 
et une série de chartes tirées du grand trésor de } abbaye de Cluny, 
avec un nombre considérable de lettres adressées de cette même ab- 
baye à M. de Zurlauben , par Lambert de Barive, archiviste du roi. 

Ces documents divers, qui me furent communiqués avec la 
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plus grandfe obligeance par M. le conservateur de la bibliothèque 
d'Aarau, me firent espérer que dans celle de Zurich je trouverais 
peut-être aussi, à défaut des lettres de nos bénédictins, quelques 
pièces inédites pouvant offrir un intérêt particulier. J'y trouvai, 
en effet, dans la correspondance de Hagenbuch, savant archéo- 
logue très-versé dans répigraphie, et qui était en relations habi- 
tuelles avec les religieux de Saiflt-Germain-des-Prés, une certaine 
quantité de lettres écrites par nos célébrités scientifiques du der- 
nier siècle. One autre correspondance, celle du professeur 
Scheuchzer, renferme également des lettres <f écrivains et de sa- 
vants français, parmi lesquelles j'en ai remarqué de Fonlefceîle, 
du Père Lelong, de Tourneforl et d'Antoine de Jussieu. Enfin, la 
bibliothèque de Bâle, la dernière que je visitai en Suisse, me 
fournit encore des lettres adressées par Hagenbuch au Père Ber- 
nard de Montfaucon , ainsi qu'une volumineuse correspondance de 
Charles Patin, cet homme aussi célèbre par sa science que par 
sa vie agitée, et qui, dans son exil, ne cessa d'entretenir des 
rapports avec les personnages les plus illustres de France, no- 
tamment avec le cardinal de Retz. 

Avant de passer de Suisse en Allemagne, je crus devoir ren- 
trer momentanément en France pour rechercher, dans les archives 
de l'ancienne abbaye de Munster, les traces de la correspondance 
que je savais avoir eu lien entre les religieux de cette abbaye et 
ceux de Saint-Germain dés Prés. Ces archives ont été réunies à 
celles dû département 'Hu Haut-Rhin, et ce fut à Coimar que je 
retrouvai en effet un recueil considérable de lettres écrites par les 
bénédictins de Saint-Maur, pendant la célèbre discussion qu'ils 
soutinrent contre les chanoines réguliers de Saint-Augustin, au 
sujet du véritable auteur de Y Imitation de Jésus Christ Sans vou- 
loir entrer ici dans les détails d'une querelle à laquelle de ré- 
cents débats, et les livres publiés par MM. de Grégory, Onésime 
Leroy, Thomassy et monseigneur Malou, é\éque de Bruges, ont 
donné un nouvel intérêt, je me permettrai, Monsieur le Ministre, 
de vous en rappeler sommairement la cause déjà fort ancienne, 
pour mieux préciser la valeur dés pièces inédites que j'ai re- 
cueillies à Colmar, et dont la copie, annexée à ce rapport, a été 
faite avec autant de soin que de zèle par MM. Sommer et 
Schweighaueser, archivistes du Haût-Rhin. 

4. 
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On sait quej peudant trois siècles, Ylmitation de Jésus-Christ 
avait été lue et admirée dans tout le monde chrétien , sans que les 
âmes pieuses qui en faisaient leurs délices songeassent à remonter 
aux origines de ce IJVre mystique qui, comme les fleuves sortis 
de solitudes inconnues, a dérobé jusqu'ici sa source à toutes les 
recherches. Ce fut au commencement du xvn 1 siècle que l'esprit 
d'investigation, si puissamment excité par le mouvement de la re- 
naissance, vint à soulever une question de critique, qui bientôt 
fut suivie d'un violent débat entre deux ordres religieux, les bé- 
nédictins et les augustins. -Il est surprenant, selon la réflexion 
fort juste qu'on lit à ce sujet dans les Œuvres posthumes de Ma- 
billon 1 , il est surprenant qu'un livre qui ne prêche que la paix, 
la paix avec Dieu, la paix avec soi-même, la paix avec tous les 
hommes, ait été, dans le dernier siècle, le sujet d'uue guerre 
très-vive entre deux corps célèbres dans l'église, et d'une guerre 
qui a duré plus de soixante ans, sans trêve ni suspension d ar- 
mes, que pour se disposer à la recommencer avec plus de vi- 
gueur. • 

Quoi qu'il en soit, et pour en revenir à l'objet de la querelle, les 
religieux de Saint-Benoît, se fondant sur plusieurs manuscrits 
trouvés en Italie, notamment à Àrona 2 , prétendaient attribuer 
Y Imitation de Jésus-Christ à Jean Gersen , abbé du monastère bé- 
nédictin de Verceil, contrairement aux augustins, qui, invoquant 
d'autres manuscrits d'Anvers et de Louvain, revendiquaient le 
même honneur pour Thomas à Kempis, religieux de leur ordre, 
et sous-prieur du couvent de Sainte-Agnès, au diocèse d'Utrechl. 
La discussion venait de prendre un caractère fort vif par suite de 
la publication des Vindiciœ Kempenses, que le P. Rosweid, jésuite 
belge, avait composées en faveur du religieux augustin, quand le 
cardinal de Richelieu , qui faisait imprimer au Louvre Ylmitation 
de Jésus-Christ, répondit aux deux partis, également jaloux devoir 

1 Œuvres posthumes de Mabillon, publiées par dom V. Tbu illier. 

1 Le manuscrit d' Arona, portant le nom de Jean Gersen, abbé, fut envoyé par 
le jésuite Ni gronu s à Constantin Cajetano» religieux bénédictin, qui, en 1616, 
ayant fait imprimer à Rome les livres de l'Imitation , assura dans le titre et dans 
une dissertation spéciale que Jean Gersen en était l'auteur. Plus tard , deux au- 
tres manuscrits, qu'il trouva à Padolirone et à Gênes, le confirmèrent dans son 
opinion, à laquelle se rallièrent les cardinaux Bellarmin et Boaa, pois enfin les 
bénédictins de Saint-Maur, après l'examen qui fat fait de ces manuscrits à Rome, 
par le savant bibîiograpbe Gabriel Naudé, 
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triompher leurs prétentions dans le frontispice monumental, en or- 
donnant de ne mettre aucun nom sur le titre. C'était assurément 
un trait de ce bon sens pratique , qui est souvent le compagnon du 
génie, et tout à la fois un exemple de sage réserve donné aux deux 
ordres rivaux. Mais ni l'un ni l'autre ne profitèrent de la leçon. 
La congrégation de Saint-Maur, qui était alors dans la première 
ardeur de ses travaux littéraires, prit, au contraire, une part 
des plus actives au débat, et y fut représentée par le père Qua- 
tremaires et par Mabillon lui-même, qui, à cette occasion, com- 
posèrent, le premier, son Gersen assertas, et le second, ses 
Animadversiones in vindicias Kempenses. Pour confondre leurs ad- 
versaires, en appuyant leur opinion personnelle sur l'antériorité 
de certains manuscrits, les bénédictins français firent venir 
d'Allemagne, par l'entremise du Père de l'Escale, prieur de l'ab- 
baye de Munster, plusieurs exemplaires fort anciens de limitation, 
dont les plus remarquables, datant de 1 42 1 et de i434, apparte- 
naient aux monastères de Mœlck et de Weingarten. Comme les 
Bénédictins allemands firent beaucoup de difficultés pour se des- 
saisir de ce qu'ils appelaient les plus précieux trésor^ de leur bi- 
bliothèque, et qu afin de les y décider, le prince abbé de Munster 
fut obligé de leur donner une garantie sur tous les biens, meubles 
et immeubles de son abbaye, il s'ensuivit une longue correspon- 
dance entre ce monastère et SaintGermain-des-Prés, qui s'en 
servait comme d'intermédiaire pour communiquer avec les cou- 
vents d'outre-Rhin. 

Par cette correspondance, où figurent des lettres de MabiMon, 
des Pères Qaatremaires et Brachet, de Charles, prince abbé de 
Munster, de son prieur de l'Escale, du savant Gabriel Bucelin et 
de Georges, abbé de Willingen, on peut voir quel intérêt et en 
même temps quelle bonne foi les religieux de Saint-Maur 
mettaient à soutenir une thèse qui, depuis cette époque, a été 
tour à tour reprise et abandonnée. Avec toutes ces lettres, je re- 
trouvai aussi le double de l'acte d'arbitrage qui eut lieu sous la 
présidence de l'archevêque de Paris, François de Harlay, alors 
que les deux partis, au lieu de porter l'affaire devant le parle- 
ment, résolurent de soumettre leurs prétentions et leurs manus- 
crits respectifs à l'examen d'hommes les plus capables de prononcer 
dans une question de cette nature. Le compte rendu de la délibé- 
ration, daté du i4 août 1671, et rédigé de la main de Mabillon, 
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porte le* signatures du Père Le Coin te , de Baluxe , de Valois» de 
Cotellier et de Vion d'Hérouval l . Le procès n'alla point au delà de 
l'acte d'arbitrage; et les deux ordres ne comparurent pas devant 
le parlement, bien que, dans une épttre dédicatoire au premier 
président Mole, on eût comparé le différend soumis à ce magistrat 
au jugement prononcé par le roi Salomon entre les deux femmes 
Gabaonites. Enfin, en i6#2 Manillon, donnant le signal delà 
trêve, remit au prieur de Munster les manuscrits prêtés par les 
bénédictins d'Allemagne, comme l'atteste le récépissé en bonne 
forme que je retrouvai aux archives de Colm&r. 

Après avoir soutenu, avec un talent digne d'une meilleure cause . 
une discussion à laquelle il s'était laissé entraîner par ce qu'on peut 
appeler le point d'honneur bénédictin, Mabilloo ne voulait plus re- 
prendre les armes qu'il avait déposées, et quand il rapporta d'Italie 
le célèbre manuscrit d'Arooa, dont l'examen devait provoquer, en* 
1667, une nouvelle conférence de savants, la satisfaction qu'il en 
témoigna était purement officielle. Ce qui le prouve ♦ c'est qu'à 
la même époque, il écrivait confidentiellement à on autre reli- 
gieux de Saint-Benoit ; «Je ne cherche point d'occasions d'écrire 
touchant le' livre de l'Imitation; au contraire, je les fuis toutes, 
n'y ayant sur cette matière que trop de livres qu'on ne lira jamais. » 
Las sans doute de tant de discussions , il en était venu à dire, comme 
le cardinal de Bellarmin à son lit de mort : « Les querelles ne me re- 
gardent plus ; le livre de l'Imitation , quel qu'en soit l'auteur» est 
un excellent livre. • Ou bien encore, convaincu de l'inutilité des 
recherches faites ou à faire pour découvrir un nom d'auteur in- 
trouvable, s'élait-il arrêté à celte admirable conclusion de saint- 
François de Sales, la seule peut-être qu'il soit permis d'adopter» 
même aujourd'hui, après plusieurs siècles de débats : « L'Imitation 
de Jésus-Christ a été composée par le saint Esprit» » 

Outre la correspondance qui précède, je trouvai encore à la 
bibliothèque de Colmar une histoire manuscrite de l'abbaye de 
Munster, et qu'on croit avoir été composée par dom Cahnet, 
pendant le séjour qu'il fit dans cette même abbaye, en qualité de 
sous-prieur. La copie de cet ouvrage inédit, qui me fut commu- 
niquée avec beaucoup d'obligeance par M. Hugot , bibliothécaire et 

4 Pièces n™ 100, 101, io3, io3, 106, io5, 106, 107, 10B, 109, «nn«iéts 
au rapport. 
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correspondant du ministère de l'instruction publique, a été faite 
sur un manuscrit, contemporain du séjour de l'auteur à Munster, 
et les pièces diplomatiques qui s'y trouvaient mal rapportées ont 
été retranscrites, soit sur les documents publiés dans YAhatia de 
Schœpflm , soit sur les originaux conservés aux archives départe» 
mentales. Cet ouvrage, outre le mérite qu'il peut tirer du nom 
de l'auteur auquel on l'attribue, présente encore un intérêt réel 
à cause du râle important de l'abbaye de Saint-Grégoire de 
Munster dans l'histoire des communautés bénédictines, 

La bibliothèque de Strasbourg ne m'ayant rien présenté qui fût 
relatif à l'objet de mes recherches,. malgré les nombreuses lettres 
datées de cette viHe, que j'avais trouvées dans la correspondance 
de Mabilion et de Montfaucon , je repassai le Rhin et m'arrêtai 
d'abord k Carlsruhe. Dans le précieux dépôt d'archives que 
possède cette capitale, et où je savais que les collections de plu*- 
sieurs grandes abbayes avaient été traosportées , j'espérais trouver 
quelques pièces intéressantes provenant des monastères de Wiltin» 
gen et de SainkBlaise dans la forêt Noire. J'éprouvai aops ce 
rapport un nouveau désappointement, qui fut d'autant plus vif 
que, sur le journal manuscrit du monastère de Willingen, je re- 
trouvai la mention d'un certain nombre de lettres adressées p*r 
les membres les plus célèbres de la congrégation de Saint-Maur. 
Cette -mention était écrite de la main même du savant Georges 
Geisser, le collaborateur de Mabilion, et dont nous possédons 
beaucoup de lettres k ce dernier^ jlans la collection de la Biblio- 
thèque impériale. En réponse à là surprise que je témoignais de 
ne rien trouver de ce que je comptais si bien recueillir à Carls- 
ruhe, M. Mon né, l'archiviste du grand-duc, me répéta ce qui 
m'avait été déjà dit ailleurs , à savoir que ses propres recherches 
lui avaient donné la preuve qu'avant de quitter leur couvent, les 
religieux de Willingen et de Saint*Blaise avaient caché on em- 
porté toute leur correspondance. 

Plus heureux à la bibliothèque du palais ducal, je trouvai un 
catalogue des anciens manuscrits du monastère de Saint-Biaise, 
et un vieux nécrologe de celui de Reichnau, datant de l'abbé 
Eriebald, c'est-à-dire du ix a siècle. A la suite d'un Chromco* 
Britannicurh, je vis aussi un fragment de roman français, qui 
doit être du lut' siècle. Parmi les manuscrits de date plus ré- 
cente, je distinguai encore un traité d'économie politique, par le 
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margrave Charles-Frédéric de Bade, ouvrage accompagné (Taire 
correspondance importante, entretenue sur des questions politi- 
ques et économiques par le même prince avec le marquis de 
Mirabeau, et Dupont de Nemours, le savant auteur de la Philo- 
sophie de ? univers. Cette correspondance, qui date de la fin du 
règne de Louis XV ef du commencement de celui de Louis XVI T 
montre jusqu'à quel point les questions qu'on y trouve traitée» 
agitaient partout les hautes classes à cette époque avant de descen* 
dre dans les régions inférieures de la société. On y voit, en outre Y 
quel désir sincère avait le margrave Charles-Frédéric d'appli- 
quer, pendant un règne qui fut aussi long qu'heureux, les prin- 
cipes d'une science dont l'objet est d'accroître par une sage admi- 
nistration le bien-être et le bonheur des peuples. 

Les bénédictins de Saint-Maur avaient eu des relations si suivie» 
avec les religieux du célèbre monastère de Saint-Eméran, à Ratis- 
bonne, que je crus devoir me vendre dans cette dernière ville 
pour y faire des recherche» dans les dépôts publics. Mes lensei- 
gnements m'apprirent que la plus grande partie des pièces, ma- 
nuscrites provenant de Saint-Éméran avaient été transportées à 
la bibliothèque royale de Munich. Mais les investigations 
auxquelles je me livrai dans cette bibliothèque, l'une de» plus ri- 
che» collections de l'Allemagne, ne me firent rien découvrir, malgré 
le concours éclairé que M. le -bibliothécaire Georges Krabmger 
voulut bien prêter à mes recherches. Toutefois, je fus confirmé 
dans ce que javais appris déjà tant de foi», c'est-à-dire que les 
bénédictins de Saint-Eméran , comme les religieux de toutes les 
antres communauté» supprimées en Suisse ou en Allemagne, 
avaient dû transporter leur correspondance dans les monastères 
d'Autriche, où ils s'étaient retirés pour la plupart, notamment à 
Mœlck, à Saint-Paul et à Gries, près Botzen 1 . 

Le temps que, selon vos prescriptions, Monsieur le Ministre, 
je devais consacrer à ma mission ne me permettant pas de pousser 

r Outre une importante collection de lettres et autres documenta relatife à 
l'histoire de la congrégation de Saint-Maur, que possède l'abbaye de Mœlck , nous- 
savons encore, par les renseignement* que monseigneur fabbé de ce monastère 
a bien voulu nous faire parvenir, qu'un nombre considérable de manuscrits pré- 
cieux à divers titres sont conservés dans cette maison qui , fidèle à ses traditions 
passées, a continué depuis Bernard Pez, d'être un centre littéraire fort actif. 
Quant a l'abbaye de Saint-Paul , s> elle fut moins directement en rapport avec 
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plus loin mon voyage, je revins vers les provinces Rhénanes, et 
je visitai tour à tour les bibliothèques de Mayence, de Francfort 
et de Bonn, où je ne trouvai aucun document qui se rapportât à 
l'objet de ma mission. Seulement, je remarquai, dans la précieuse 
collection de l'université de Bonn, un certain nombre de manus- 
crits importants venant de l'abbaye de Laack, parmi lesquels 
je citerai ïŒdeporicon de Jean de Butzbach , deux Vies de saint 
Bernard, avec des variantes tout à fait dignes d'attention, un 
poème latin fort curieux sur les guerres qui troublèrent le Palati- 
nat au commencement du xvi* siècle, enfin un magnifique exem- 
plaire de plusieurs romans français appartenant au cycle d'Arthur 
et de Lancelot du Lac. Ce manuscrit, en caractères gothiques à 
deux colonnes, et orné de miniatures exécutées avec une grande 
perfection , est signé, à la fin, du nom d'un artiste picard, appelé 
Ârnould, qui le transcrivit à Amiens, au temps du roi saint Louis. 
Mutant de là rendu à Cologne, j'eus beaucoup de peine à savoir 
ce qu'étaient devenus les débris de la bibliothèque de Saint-Pan- 
taléon, abbaye non moins célèbre par son antiquité que parles 
richesses manuscrites qu'elle possédait, et dont les religieux 
avaient entretenu une longue correspondance avec ceux de Saint- 
Germain-des-Prés. Depuis la suppression de la communauté , l'an- 
cienne église de l'abbaye-ayant été convertie en paroisse, j'appris 
que le curé actuel, M. l'abbé Schaffrath, avait recueilli quelques 
manuscrits provenant de Saint-Pantaléon. Mais, parmi les pièces 
qu'il voulut bien me communiquer, je ne trouvai aucune lettre de 
nos bénédictins de Saint-Maur; toutefois, je pus prendre d'utiles 
renseignements dans un ouvrage inédit intitulé : Annales anli- 
quissimi et celeberrimi monasterii Sancti Pantaleonis, martyris intra 
Coloniam. Ces annales, composées successivement par plusieurs 
religieux du monastère, notamment par le père Gérard Wulfrath, 
renferment plusieurs diplômes émanant des princes carlovingiens , 
entre autres de Louis le Débonnaire et de Lothaire, son fils aîné. 
Quant aux archives de Cologne, qui sont fort riches en docu- 
ments relatifs à l'histoire du moyen âge, elles m'offrirent un cer- 

no» religieux de Sain t-Germain-des-Prés» elle peut être regardée cependant comme 
l'un des dépôts conventuels les plus intéressants à consulter, en fait de manus- 
crits , et cette communauté, sous la direction de son abbé actuel, le T. R. P. 
Ferdinand Steinringer, a montré quelle était toujours animée de l'esprit béné- 
dictin. 
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tain nombre de pièces intéressantes, parmi lesquelles je citerai 
une chronique latine sur la famille des Pépins d'Héristal, un 
poëme en l'honneur de la reine Plectrnde, fondatrice de Sainte* 
Marie du Capitule, et un fragment historique relatif à la mort de 
Simon de Montfort. Les bibliothèques de Stuttgardt et d'Aix-la- 
Chapelle, que je visitai ensuite, ne m'ayant rien présenté qui se 
rapportât à l'objet de mes recherches, je quittai l'Allemagne pour 
passer en Belgique. 

Si dans les pays que je venais de parcourir selon vos prescrip- 
tions , Monsieur le Ministre , j'avais espéré , d'après les nombreuses 
relations que les bénédictins de Saint-Maur y avaient entretenues, 
retrouver une partie de leur correspondance, cet espoira'était éga- 
lement permis lorsque, dans le but de poursuivre mes investiga- 
tions, je commençai à explorer la Belgique. Comme au début de ma 
mission, je fondais en partie ma confiance sur les voyages litté- 
raires accomplis tour à tour dans les provinces flamandes par 
Mabillon, Martène et Durand 1 , et aussi sur la quantité considérable 
de lettres écrites de ces mêmes provinces aux religieux de Saint* 
Gennain-desvPrés. Tout ce que je pouvais craindre, c est que la 
suppression des communautés monastiques pendant la révolution 
française, et les vicissitudes politiques par lesquelles la Belgique 
avait passé depuis cette époque, n'eussent contribué, là aussi 
bien qu'ailleurs, à disséminer des pièces manuscrites aussi faciles 
à s'égarer que des documents épistolaires. 

Quoi qu'il en soit, je m'arrêtai d'abord à Liège , où des renseigne- 
ments positifs me donnaient lî#u de croire que je retrouverais la 
correspondance entretenue par Montfaucon et Martène avec le ba- 
ron de Crassier, savant antiquaire du dernier siècle. J'appris en *f- 
fet de M. Polain, archiviste de la province de Liège et membre 

1 Ce fut en 167 s que MabiUon, accompagné de D. Claude EstieÀ'not, fit 
en Flandre son voyage littéraire, d'où il rapporta des documents nombreux tirés 
des archives et des bibliothèques des couvents qu il avait visités. Malgré les pré- 
venances fastueuses dont il fut entouré par les princes-abbés de ces riches mo- 
nastères flamands, il ne se départit point de ses habitudes de simplicité et de ré- 
gularité, marchant toujours à pied, son bréviaire à la main, et vivant comme 
si} eût été dans sa cellule de Saint-Germain-des-Prée. Quant aux pèlerinage» 
accomplis plus tard dans te même pays par D. Martène et D. Ursin Duraud, ils 
furent suivis de résultats non moins féconds pour la seieace , et ces résultats, on 
le sait, furent exposés, avec un grand intérêt, dans le Voyage littéraire de deux 
Bénédictins. 
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correspondant de l'Institut, que cette correspondance avait été con- 
servée avec soin dans la famille de II. de Crassier; mais que, l'im- 
portance de ces documents littéraires ayant été signalée à la société 
d'émulation de Liège, la publication devait en être bientôt entre- 
prise. Des différentes déceptions que j'avais pu éprouver dans mes 
recherches antérieures v celle-là, je dois l'avouer, me fut sans cou- 
tredit la plus pénible. Les lettres originales du baron de Crassier, 
que j'avais retrouvées à la Bibliothèque impériale de Paris , m'a- 
vaient mis sur la voie d'une correspondance intéressante avec deux 
des personnages les plus éminents de la congrégation de Saint- 
Maur, et sent que la publicité donnée k ma mission eAt fixé l'atten- 
tion sur cette correspondance, soit aussi par l'effet d'une coïnci- 
dence toute fortuite, il arrivait qu'au moment où j'allais recueillir 
la plus nombreuse série de pièces inédites que j'eusse rencontrée 
dans tout mon voyage, cette collection de documents allait être li- 
vrée à l'impression. J'attachais d'autant plus de prix à la possession 
de ces lettres, que je savais que celles de Montfaucon embrassant 
une période de vingt-cinq années, de 1715 à iy4i, traitaient de 
questions importantes relatives aux grands ouvrages publiés par 
le célèbre bénédictin, tels que V Antiquité expliquée et les Monu- 
ments de la monarchie française, ouvrages pour lesquels le baron 
de Crassier lui avait fourni de précieux documents. 

Quamaux lettres de Martène, elles renferment aussi de curieux 
détails sur les communications faites par l'archéologue liégeois, sur 
le riche cabinet d'antiquités qu'il possédait, et dont il est fait men- 
tion avec éloge dans le Voyage littéraire de deux bénédictins. Outre 
cette volumineuse correspondance dont M. de Crassier, secrétaire 
général du ministère de la justice en Belgique, est aujourd'hui 
possesseur, M. Polaio voulut bien me communiquer et mettre à 
ma disposition un certain nombre de lettres inédites de Martène, 
et qui font partie de sa collection particulière. Ces lettres, écrites 
par le religieux de Saint-Maur à M. de Louvrex, conseiller do 
prince de Liège, et l'un des juristes les plus distingués de son 
temps, sont toutes relatives aux publications entreprises alors pat: 
les bénédictins de Saint-Genuain-des-Prés , notamment le Gallia 
Christiana, le Thesaaras Anecdotoram, et Y Amplissima collectio de 
Martène. Par ces pièces, d'une nature tout à fait intime, aussi 
bien que par beaucoup d'autres que j'ai recueillies, j'ai été heu- 
reux , Monsieur le Miriistre, de pouvoir constater une fois de plus, 
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en l'honneur des religieux de Saint-Maur, que les grands travaux 
d'érudition, loin de porter atteinte à leur respect pour la disci- 
pline, ne faisaient que fortifier en eux rattachement aux prin- 
cipes de la règle, et leur invincible éloignemënt pour des abus 
malheureusement trop communs, depuis que les plus riches 
abbayes étaient devenues la proie des abbés commen data ires. « Si 
les abbés séculiers de Stavelot, écrit D. Martène à M. de Louvrex, 
sont en possession de la juridiction spirituelle, c'est une possession 
entièrement abusive ; car c est une chose monstrueuse qu'un homme 
qui ne réside point, qui n'a jamais lu la règle, qui n'a aucune tein- 
ture delà discipline régulière, aucune connaissance des obligations 
religieuses, conduise des moines qu'il ne connaît que de nom ; aussi, 
voit-on des choses étranges dans ce qu'il ordonne et permet. En 
France et en Italie , les abbés séculiers , quoique évéques et prêtres , 
n'exercent aucune juridiction spirituelle sur les monastères, même 
qui ne sont pas mis en congrégation 1 . » 

Gomme la bibliothèque royale de Bruxelles s'est enrichie d'un 
grand nombre de documents manuscrits venant d'anciennes 
communautés monastiques, j'espérais y recueillir quelques débris 
de la correspondance de nos bénédictins. Après bien des re- 
cherches, j'y trouvai seulement une lettre latine de Bernard de 
Montfaucon, adressée au cardinal Paolucci, pour justifier l'élection 
du savant Denys de Sainte-Marthe comme prieur général de la 
congrégation de Saint-Maur, élection que les adversaires des béné- 
dictins prétendaient être une protestation faite au nom du 
jansénisme 3 . Les investigations auxquelles je me livrai me firent 
découvrir, dans les diverses correspondances manuscrites .que 
possède la bibliothèque de Bourgogne, deux recueils de lettres 
inédites adressées par deux érudits français aux Bollandistes 
Ghesquière et Enschenius. Le premier de ces recueils renferme 
une correspondance fort curieuse du spirituel et savant abbé 
Guillaume Chastelain , renommé pour ses infatigables travaux sur 
la liturgie et l'hagiographie , et l'autre contient beaucoup de lettres 
du génovéfain Barthélémy Mercier, plus connu sous le nom d'abbé 
de Saint-Léger, et l'un des bibliographes les plus instruits du 
dernier siècle. 


1 Pièce n° 112, annexée au rapport. 
' Pièce n* 1 1 5, annexée au rapport. 
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N'ayant point trouvé de lettres de Mabillon dans la corres- 
pondance des anciens Bollandistes, aujourd'hui déposée à la 
bibliothèque de Bourgogne , je consultai au collège de Saint-Michel 
le musée des Bollandistes actuels. Mais les renseignements que 
ces savants religieux voulurent bien me donner avec une parfaite 
obligeance m'apprirent que ces lettres avaient disparu , et qu'elles 
avaient sans doute été égarées dans les nombreuses translations 
que les manuscrits de la société avaient subies depuis la révolution 
française. Cette perte me parut d'autant plus regrettable, que la 
correspondance de Mabillon se rapportait entièrement à la grande 
discussion qu'il eut à soutenir avec le Père Papebroch, l'un des 
plus savants collaborateurs du recueil des Acta Sanctoram, dis- 
cussion dans laquelle l'érudition des deux adversaires ne fut égalée 
que par l'admirable bonne foi dont ils firent preuve. Mais en com- 
pensation, et d'après les indications qui me furent fournies, 
je retrouvai une autre correspondance, celle que du Cange 
avait entretenue avec le même Père Papebroch , ainsi que plu* 
sieurs lettres fort intéressantes de Leibnitz , adressées à ce BolJan- 
diste. 

Aux archives générales du royaume , administrées avec tant de 
soin par M. Gaschard, que ses publications sur l'histoire de Bel- 
gique ont fait connaître au monde lettré, je distinguai aussi un 
certain nombre de cartulaires sur lesquels je crois devoir , Monsieur 
le Ministre, appeler votre attention, parce que plusieurs d'entre 
eux proviennent de monastères français ou touchent à quelques 
points de notre histoire. Ainsi, je citerai le cartulaire du roi Phi- 
lippe le Bel, manuscrit en parchemin, de 124 feuillets, et se 
rapportant aux pièces émanées de la chancellerie royale pendant 
les années i3o9 et i3io. Dans les volumineux cartulaires de 
Stavelot, de Saint-Trond et de Saint-Pierre, près de Gand, je 
remarquai également beaucoup de diplômes signés des princes de 
la famille carlovingieûne et des rois de la première race des Capé- 
tiens. Enfin, je terminerai ces indications, en mentionnant une 
chronique de l'abbaye de Saint-Bertin , s'étendant de l'année 998 
à la fin du xvi e siècle et renfermée dans un manuscrit dont les 
caractères datent de cette dernière époque. 

Les dépôts publics de Gand et d'Anvers que je visitai , après 
ceux de Bruxelles, ne me présentèrent poiot de documents rela- 
tifs à l'objet habituel de mes recherches. A Louvain, je ne trou- 
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vai non plus de lettres de bénédictins de Saint-Maur; mais dans 
un manuscrit intitulé Chronicon Martianum , et composé par Bos- 
niens, prieur du monastère de Saint-Martin, je remarquai un pas- 
sage où Fauteur rappelle la discussion soulevée entre les augua- 
tins et les religieux de Saint-Benoit au sujet de Y Imitation de 
Jésus-Christ. A la bibliothèque de l'Université, un manuscrit do 
Spéculum doctrinale de Vincent de Beauvais , exemplaire contem- 
porain de l'auteur , me montra des leçons et des variantes toutes 
différentes des textes publiés jusqu'à présent. Je citerai encore un 
autre manuscrit* dont aucun recueil hiblographique ne fait men- 
tion, et qui mérite pourtant d'être remarqué à cause des nom- 
breuses variantes qu'il renferme : c'est le livre De regimine prm- 
cipum, traité si remarquable de la science au xin* siècle f com- 
posé par saint Thomas-d'Aquin, mais dont la seconde partie est 
attribuée par quelques auteurs à son élève, Egidios Romanua* 
savant religieux augustin, précepteur de Pilippe le Bel et qui, 
après avoir professé à l'Université de Paris, fut élu général de son 
ordre. 

L'abbaye autrefois si célèbre d'Affligen , avec laquelle nos re- 
ligieux de Saint-Maur avaient eu de nombreuses relations litté- 
raires, n'a conservé aucune trace de cette correspondance» la 
communauté ayant été supprimée à l'époque de la révolution 
française, et ne s étant relevée que depuis quelque temps, grâce 
au zèle des bénédictins belges. En richesses manuscrites, le mo- 
nastère actuel ne possède guère qu'un ouvrage qui mérite d'être 
cité, la chronique d'Affligen, par Cambier, dont j'avais vu une 
copie aux archives de Bruxelles. Comme l'abbaye des religieux pré- 
montrés de Tongerloo avait reçu autrefois tous les manuscrits des 
Bollandistes, je désirais m'assurer personnellement si la biblio- 
thèque de ce couvent, qu'on restaure avec magnificence, n'avait 
point gardé quelques-uns des documents que je cherchais* Mes 
investigations étant demeurées sans résultat, je me rendis au mo- 
nastère d'Everbode, où je ne fus pas plus heureux , pour les lettres 
de nos bénédictins français, mais où je trouvai un recueil im- 
portant de bulles pontificales depuis Innocent II jusqu'à Adrien VI» 
c'est-à-dire de n3g à i5a3. Parmi les pièces inédites, je distin- 
guai et copiai une lettre écrite par le duc d'Albe, gouverneur 
des Pays-Bas, à l'abbé d'Everbode, pour le prier de faire un ser- 
vice funèbre en l'honneur de l'infant don Carlos, et dans laquelle 
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on trouve d'intéressants détails sur les derniers moments du fils 
du roi Philippe II. 

Quant à la célèbre abbaye des Dunes, supprimée depuis long» 
temps, elle ne pouvait plus me fournir aucune pièce de la cor- 
respondance que ses religieux avaient entretenue avec Mabillon , 
et d'autres membres illustres de la congrégation de Saint-Maur. J'en 
cherchai vainement les traces à la bibliothèque de Bruges, qui a 
reçu les débris de la riche collection du monastère des Dunes; mais 
parmi les manuscrits de cette collectionne trouvai seulement une 
traduction de la règle de saint Benoît en langue française du ni* 
siècle; puis la chronique, récemment publiée par M. deKerwin, 
sur le rôle important des bénédictins de Citeaux dans la querelle 
du roi Philippe le Bel avec le pape Boniface VIII; enfin un poème 
fort curieux sur les vertus et les devoirs monastiques, composé 
au temps de saint Bernard, et attribué même à ce célèbre réfor- 
mateur, dont l'imagination se délassait parfois, dans de poétiques 
loisirs, des grands travaux auxquels il se livrait comme orateur et 
comme théologien. 

A ces dernières recherches dans la bibliothèque de Bruges, je 
crus devoir, Monsieur le Ministre, borner mes explorations en 
Belgique, convaincu par les renseignements les plus certains que 
je ne trouverais point ailleurs d'autres documents inédits se rap- 
portant à l'histoire ou à la correspondance des bénédictins de 
Saint-Maur. Si, daus le cours de la mission que Votre Excellence a 
bien voulu me confier, je n'ai point recueilli tout ce que j'espé- 
rais trouver, ce n'a été de ma part, je ne crains pas de l'affirmer 
ici, ni faute de soins et d'activité, ni faute de moyens employés 
pour obtenir de plus complets résultats. Dans les nombreuses et 
incessantes démarches que j'ai faites pour visiter les collections 
publiques ou privées, j'ai été dirigé, non-seulement par le désir 
de satisfaire consciencieusement à un devoir, mais aussi par un 
sentiment tout personnel qui me portait à rechercher avec ardeur 
les documents pouvant intéresser un ordre religieux pour lequel 
mes travaux antérieurs ont montré mes prédilections, et dont 
l'histoire littéraire me fournit en ce moment un nouveau sujet 
d'études. Si donc la correspondance inédite des bénédictins dp 
Saint-Maur n'a été retrouvée qu'en partie, et si en beaucoup de 
lieux où j'aurais dû la recueillir elle a échappé à mes recherches, 
il faut attribuer ce fait à diverses causes dont plusieurs ont été 
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indiquées précédemment , et que je me permettrai de vous rap- 
peler, Monsieur le Ministre, en les résumant toutes à la fin de ce 
rapport. 

On doit reconnaître, premièrement, que de tous les documents 
historiques ou littéraires, il n'en est point qui, en raison de leur 
nature fragile et légère , et qu'on me passe l'expression , presque vo- 
latile , puissent se disséminer, se perdre ou se dérober aussi facile- 
ment que les feuilles séparées d'une correspondance épistolaire. Les 
lettres des bénédictins de Saint-Maur, écrites pour la plupart ea 
latin, et signées de noms qui ne jouissent d'une véritable célé- 
brité que dans le monde savant, ont subi , plus que d'autres peut- 
être, toutes les chances ordinaires de destruction. Ces chances de 
destruction ont augmenté par suite de la suppression des commu- 
nautés monastiques à la fin du siècle dernier, par la vente et la 
démolition des maisons conventuelles, et la translation souvent 
renouvelée de leurs bibliothèques et de leurs archives dans les 
dépôts publics. 

Il est arrivé, en outre, qu'au moment où tes communautés 
étaient supprimées, les religieux , obligés de quitter leur couvent, 
ont usé d'un droit tout légitime , celui d'emporter avec eux 
une correspondance qu'ils regardaient comme une propriété per- 
sonnelle, et que d'ailleurs, à cause de son caractère intime, ils ne 
voulaient point exposer à une publicité parfois compromettante. 
Or, un grand nombre de ces religieux, surtout des monastères 
bénédictins de la Suisse , s'étant retirés dans les grandes abbayes 
de l'Autriche, de la Hongrie et de la baute Italie, ce serait vers 
ces abbayes qu'il conviendrait, selon les renseignements que j'ai 
pris, de diriger de nouvelles recherches, afin de retrouver une 
partie des documents en question. En On, pour ce qui concerne 
d'autres lettres des bénédictins français qui, suivautdes directions 
opposées après la suppression des couvents, se sont disséminées 
dans les familles des religieux , ou sont tombées dans le domaine 
public, beaucoup d'entre elles, je le sais, ont servi à enrichir les 
collections d'amateurs d'autographes, surtout chez nos voisins 
d'Angleterre, dont les agents ont, depuis de longues années, re- 
cueilli sur le continent une quantité prodigieuse de pièces ma- 
nuscrites de cette nature. 

Quoi qu'il en soit des différents 'obstacles qui ont empêché de 
retrouver, en aussi grande quantité qu'on pouvait le supposer, 
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les fragments épais de la correspondance inédite des religieux de 
Saint-Maur, j'aime à croire, Monsieur le Ministre, que vous ne 
regretterez pas d'avoir prescrit des recherches justifiées à l'avance 
par l'importance de leur objet, et dont le but était de recueillir 
des documents précieux pour l'histoire littéraire et religieuse du 
xvn 4 et du xviil* siècle. La mission que j'ai accomplie sous vos aus- 
pices aura eu pour résultat principal de fixer toutes les incerti- 
tudes sur la question de savoir ce qu'étaient devenus ces docu- 
ments, qu'il importait à la France de ne pas laisser entre les 
mains des étrangers. Cette même mission m'a permis en outre de 
visiter les lieux qu'avaient parcourus dans Içurs différents voyages 
littéraires nos plus illustres bénédictins français , et de constater 
ainsi, après bien des années écoulées, bien des révolutions su- 
bies , la situation actuelle des monastères et des bibliothèques 
qu'ils avaient autrefois explorés. Quant aux documents que j'ai 
recueillis, ils viendront s'ajouter au recueil déjà si vaste que nous 
possédons à la Bibliothèque impériale, recueil dont j ai eu l'hon- 
neur, Monsieur le Ministre, de vous signaler l'importance au com- 
mencement de mon premier rapport, et dans lequel un choix de 
lettres fait avec discernement pourrait douner lieu à une publi- 
cation d'un grand intérêt. En regard des lettres des savants étran- 
gers et des personnages les plus éminents aux deux derniers 
siècles, ou placerait celles des plus célèbres bénédictins de la 
congrégation de Saint-Maur,, et dont une partie assez considé- 
rable a été gardée avec soin par leurs confrères de Saint-Germain- 
des-Prés. 

En effet, la pensée de recueillir la correspondance épisto- 
laire d'hommes qui pendant leur laborieuse carrière avaient 
donné tant de gages à la science et à la religion, date déjà d'une 
époque ancienne, comme l'atteste une lettre inédite de dom Mas- 
suet, que j'ai trouvée aux archives de l'abbaye de Saint-Gall. Dès 
l'aimée 1707, au moment où la mort dç Mabillon venait d'enle- 
ver à la congrégation de Saint-Maur sa gloire Ja plus pujre , 4om 
Massuet écrivit à divers correspondants de l'illustre défunt, no- 
tamment à Maurice Muller, bibliothécaire de Saint-Gall, de vou- 
loir bien lui envoyer toutes les lettres qu'ils pouvaient posséder 
dç l'auteur (les Annales Bénédictines, afin d'en composer un re- 
cueil conformément aux intentions de l'abbé de Saint-Germaia- 
des-Prés. Or , l'abbé de Saint-Germain -des-Prés était alors l'ai* 
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mable et spirituel cardinal cVEstrées, longtemps ambassadeur 
de France à Rome, qui mourut doyen de l'Académie Française, 
et dont l'esprit et le caractère ont été si admirablement peints 
par Saint-Simon. Il paraît que les intentions du cardinal ne pu- 
rent être réalisées comme il l'aurait voulu ; car, quelque temps 
après, dom Vincent Thuillier, en publiant les ouvrages posthumes 
de Mabillon , exprime le regret de ne donner qu'un petit nombre 
de ses lettres, ajoutant que ce n'était pas faute d'avoir fait se& 
diligences pour les obtenir, mais que ■ chacun sans doute avait eu 
sa raison pour les garder. » Un siècle et demi s'est écoulé depuis 
que ce regret a été exprimé, et poursuivant l'accomplissement 
d'un dessein projeté par les bénédictins eux-mêmes, vous avez 
cru devoir , Monsieur le Ministre , prescrire des recherches dont 
l'objet intéressait la gloire littéraire de la France. Peut-être, dans 
le même intérêt, jugerez-vous convenable de donner suite à la 
mission que vous m'avez confiée, soit en ordonnant des investi- 
gations nouvelles, soit en mettant à profit, pour éclairer l'histoire 
des lettres profanes et sacrées des deux siècles précédents, les 
documents nombreux que nous possédons déjà , et qui ont fait 
le principal objet de ces deux rapports. 


Pièces annexées aux rapports précédents sur la correspondance inédite 

des bénédictins de Saint-Maat 1 . 

1. 

Lettre collective, écrite par D. Luc d 1 Achery et D. Jean Mabillon , pour annoncer 
fa publication du grand ouvrage des Acta sanctoram ordirds sancti Benedicti 2 . 

Universis S. P. Benedicti discipulis et alumnis, verisque sanclo- 

rum quibuscumque cultoribus. 

Inter praecipua quae christianis proponuntur documenta ad mo- 
res pie sancteque eflbrmandos, maximi semper ponderis fuere 

1 Les pièces qui sont publiées ici ne forment qu'une partie de celles que nous 
avons recueillies dans le cours de notre mission. Ne pouvant, faute d'espace, les 
publier in extenso, nous avons borné notre choix aux documents qui étaient sur- 
tout de nature à éclairer ou à justifier les observations faites dans nos deux rap- 
ports. 

* Nous ne croyons pouvoir mieux commencer la série des documents annexés 
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sanctorum vitae et Exempla. Quamobren) Eeclesiae catholicœ re- 
dores, Sancto Spiritu affiati, ab ipsis Christianae religionis primor- 
diis singularem adhibuere curam ut notarii scriptoresque pii 
ac eruditi in diversis provinciis constituerentur, qui martyrum 
agones aliorumque sanctorum acta scriptis mandata posteritati 
commendarent, eaque in ecclesiis inter divina officia publiée lecti- 
tarentur. Eoque quoque ducti Spiritu, patres congrégations Saacti 
Mauri, in Gallia, suis in comitiis jamdudum «ancivere ut vitae 
sanctorum, quibus ordo Benedictinus niirifice abundavit, prima- 
ria phrasi servata editae, in unum, ut aiunt, corpus redigerentur* 
non quidem juxta mensium fastos , sed rata sœculorum série dis- 
positae. Qua Cura nobis demandata, jamque earumdem vitarum , 
quotquot nempe reperiri potuerunt a viginti plus annis, facla col- 
lectione permaxima , illa sine mora typis cominittenda statueront, 
ac humeris nostris id oneris imposuerunt. 

Porro instituti nostri ratio ita se habet. Acta sanctorum primi- 
genia dabimus ad sœculorum classem revocata; acta, inquam 9 
sanctorum ûtriusque sexus, qui S. P. Benedictum suum agnove- 
runt patriarcham, necnon et quarumcumque congregationum 
diu post dilatam sanctae ipsius regulœ observationem erectarum, 
videlicet Cluniacensis, Camaldulensis , Cisterciensis , Sylvestrinae, 
Olevitanae , Cœlestinensis , etc. Àt vero , cum ex actîs illis nonnulla 
subinde salebris respersa sunt, conabftnur notis quam brevissi- 
xnis, vel lexlum emendare, vel obscura explanare, vel denique 
iemporum dissidia ad concentum reducere. 

Gaeterum quanta ex hoc opère (si Deus cœptis faveat) hauriri po- 
terit utilitas, nemo non videt : nam, p rater sanctorum exempla 
dômes lica quae io promptu occurrent, ex illa saeculorum compage 
absolu ta ordinis Benedictinî, ecclesiasticarumque rerum exurget 
historia, et quidem originalibus contexta instruments : unde non 
solum ordinis nostri alumnos, sed quoscumque solide pios, do- 


à nos rapports, que par cette lettre si remarquable que D. Luc «FÀchéry et D. Ma- 
nillon adressèrent au monde religieux et lettré, pour faire connaître leur desteui 
de publier le vaste recueil qui devait fonder bientôt la réputation des écrivains 
de la Congrégation de Saint-Maur. On verra en quels termes simples et nobles 
ces religieux écrivaient alors ce qu'on peut appeler leur prospectus* moins pour 
conquérir de nombreuses souscriptions, que pour obtenir la coopération de tous 
les hommes savants, afin de donner à leur ouvrage une perfection digne à la 
fois d'un tel recueil et de la congrégation qui le faisait publier. 
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clos praesertim viros spectare videtur. Hositaque omoes enixe ro- 
gamus ut ad hoc opus promovendum et quatn perfecte absolven- 
dum suam nobiscum operam conferre dignentur. Quibus autem 
plupimum juvari poterinius, ea notamus. Imprirnis âcta sancto- 
rum, maxime peculiarium iis lacis ubi coluntur intègre descri- 
benda, nihiiimmutando, nec styîum, nec verba, néqiie scribendi 
ratiônem; tuncéxscripta ad éxempia snnt conferenda. Si veto sancti 
notiores extiterint, sat prima ac postrema cujuslibet vite , verba 
indfeâre* ne forte an eadem acta tnm prae manibus habeamus. 
Beinde sanctorum miracula, translations, elevationes et àlia 
pari modo exscribenda, immo et Sanctorum externorum ad 
nOstra mouasteria factas tranalatioftes, qtria inde ordinis historié 
non parum Itrcis adfertnr. Insuper, quantum fieri poterit, pro- 
pria nomina locorum, oppidorum, aliaqne sanctorum lingna vul- 
gari erunt niargini apponenda. 

Postremo quidquid profutur um existimaverint ad eaiilustranda 
communicare nobiscum velint eruditi viri, qtiibus gratiam, ut 
aequum est, impensi beneficii non modo habere, verum et publi- 
care baud prœtermittemus. 

Farisiis, e monasterio S. Germani Pratensis, rv cal. martias- 
M DC LXVII. 

F. Luca dAchery et F. Johannes Mabillon, 
mônachi Benedictini cong. S. Mauri, in Gallia. 

2. 

D. Bernard de Montfaucon à Antoine Muratori. 

Clarissimo et doctissimo vîro Antonio Muratori , in bibliotheca 
Ambrosiana praposito, Fr. Bernardus de Montfaucon, S. P. D 1 . 

Cum primum litteras accepissem tuas, onustas officio, Cl. Boi- 
Tinum adii, et rogavi ut Anecdotorum Gregorii Nazianzeni quae 
pênes îpsum aunt catalogum tecum communicare vellet. ïlle, ut 
est vir bonus, et ÇtXoXàyoç opportunus, non cataloguai modo, 

1 Dom B. de Montfaucon, pendant son séjour en Italie, n'eut qu'à se louer 
de l'obligeance de Muratori , [alors bibliothécaire de l'Ambrosienne , à Milan» 
Far leur correspondance nous apprenons que Montfaucon adressa au savant bi- 
bliothécaire sa Défense de saint Augustin, et lai demanda communication d'un 
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verum ipsa opuscula daturum, si in optatis sit tibi, pollicitus est 
Ipsum interea indicem a laudato viro concinnatum transmitto tibi. 
Adjecit initia carminum ut facilius perspicere liceat an eadem tibi , 
vir clarissime, quam ipsi suppetunt. Nullus dubito te Gregorii 
Nazianzeni opuscula a Toilio édita lustrasse, ut certior fieres nunc 
inter tuas lucubrationes quidpiam simile compareat. Ad haec 
autem in notis Cotteller. ad P. P. primi saecoii cusa fuit épis- 
toU ejusdem Gregorir Naz. ad Nectarimn, cujusinitfam kUïrtâv 
{kuTiXéow- Haec cautîonis gratia dicta sunto. 

Doctissimas autem lucubrationes tuas quod spectat, si liceat 
nobts quidoperae tibi conferre, probe nebiscuni acturn existhntf- 
bimus. Verum ut eas hic typis conmrittamus vix facultas dabitur; 
tout quia haud parvi negotîi res est bibtiopolas offendere, qui rei 
famiiiaris pericuio, nam ita vocant, graeca praelo dare vettnt ; dum 
certatkn Mli in usui plebeio comoiodos libres involant quœdtus 
causa; tum quia nobis gravissima sunt negotia litteraria quibûs 
hœc tui demerendi via interfunditur* In reliquis autem si quid 
adjumenfi nos praestare tibi posse putes, vir clarissime, opéra 
fiostra uti ne gravere; si recensiône, perquisitione opus fuerit, 
omniaposthabebimus ut votis tuis faciamus satis. Operarum osci- 
tant. . . (?) faetum ut duo triave folia Atbànasii operum ctidenda 
adbuc supersint. Successîvis horis aliud opusparavi doctorum ju- 
dicio perutile fûtaruru, Bibliothecam videliçet graecam in qua 
primai» grecorùm scriptorum quorum opéra exstant, nomei*, 
patria, tetnpus exstabunt, exinde ad singulos catalogos cusorum 
operum, exinde ad finem catalogi cujusque indicabitur quorum 
operum cédices manuscripti rari, frequentesvfe ac vufgares sint. 
a Omnîa opéra édita ordine alpbabetico a primis cujusque verbis 
edentnr cum nomine auctorïs ad singula, et si qua laciniosa sint 
vel manca ibidem consequenter indicabitur. 3* Postrema cujusque 
tractatus verba ordine item alphabetico 0904 nomine auctoris. 
4° Index copiosissimus dabitur. Non est quod multis enuntiem 
quis usus hujusmodi operis fuerit. Tute, vir clarissime, nécessi- 
taient , nam ita vocare non dubito, perspectam habes. 

précieux manuscrit de saint Athanase , appartenant à la bibliothèque du duc de 
Modène, dont Muratori était devenu le conservateur. De son côté, Térudit italien 
envoya plusieurs de ses ouvrages au religieux de Saint-Germain-des-Prés , et 
réclamant souvent son entremise pour la communication de documents qui lui 
étaient nécessaires. 
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3. 
Le supérieur généra! de la Congrégation de Smut-Maur au pape Clément XII~ 

Sanctissimo Clementi XII pontifici maximo r 

Cum tibi, Beatissime Pater, moderancfae reljgionis potestatem 
divinitus traditam agnoscam , in prafectum gêneraient congré- 
gations S. Mauri ordinis S. Benedictî, indignus licet, adlectu», 
ad pedes sanctitatis tuae mente et venerabundus accedo. Te enim , 
Pater Sanctissime t in hac sacrosancta spécula sedentem , non modo 
ut supremum aniistitem, sed etiam ut exemplar virtutum on*- 
nium suspicio : et banc semper ancoram tenebo f certus tali duce 
me ad salutis portum appulsurum esse. Neque vero dissimu- 
lare possum gravissimum mihi onus impositum esse» in hac pri- 
ser tim rerum conditione : ut enim quamplurimi sunt in sodalitio 
nostro, maxime ex iis qui edendis SS. Patris scriptis daat 
operam , qui, episcoporum vestigiis haerentes, GlementisXI ponti- 
ficis maximi constitutionem amplexi sunt; non desunt tamen 
alii, qui intemperanter et otio et literis abuteotes, a recto tramite 
deflexerunt : quos ego pro virili mea ad sacram caulam reducere 
satagam , et quantum facultas feret ad ]>raecipua munia illos de- 
legam, qui rectam et doctrinam et disciplinant tueantur. In mo- 
res monachos a magistm et doctoribus institui curabo qui sint 
prorsus a novis illis opinionibus alieni. De caetero id tous viribus 
enitar ut rébus ad libitum; antistitis sacrorum compositis, tran- 
quilla omnia in sodalitio nostro sint. Ut autem omnia reclius 
procédant, faxit Deus te talem et tantum Pétri successorem diu 
et féliciter in cathedra veritatis sedere; id summis voti$ appreca- 
tur, id cum benedictione tua efflagitat, 

Sanctitatis tuae 

Obsequentissimus humillimusque filins, 

Praefectus generalis congregationis Sancti Mauri, O. & & 

Daium Lutetiae Parisiorum pridie lai. septembris, anno 17 33. 
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II. 

Dom Bernard de Montfaucon au pape Benoît XIII. 

Ad pedesSanctitatis Vestrae observantiae obsequientiaeque noslra 
pignus deferimus, Antiquitatis videlicet explanatae et schemalibus 
illustrât» opus, oui à multis annorum lustris, camper otium roina- 
num, tum in nostris germanensibus sedibus, manum successivis 
horis admovi, quodque vis speraveram, ad exitum deduxi 1 . Haecet 
aiia quœ per otium paramus, ut auspiciis, Sanctissime Pater, tuis 
felicius prodeant in iucem, benedictionem tuam expeto et efflagito. 
Nam si quid hoc omine suscipiatur, id fausto exita donandum 
confido; hinc vires nobis et fiducia bene gerendae rei accèdent. 
Bis fretus , nulla properantem lardabit inertia, non rerum 
difficultas deterrebit. Demum pro more nostro precatfiur et 
summis votis^ efflagitamus ut dktturnum nobis tanti pontificis 
patrocinium experiri lieeat. 

5. ' 

Dom Bernard de Montfaucon à Monseigneur l'électeur de Mayence. 

Le t w février 1726. 

> 

Monseigneur, 

J'ai reçu la lettre dont votre Altesse électorale a bien voulu 
m'honorer de la main de M. le comte de Stadion son envoie, qui 
m'a montré en même temps cette incomparable pierre de votre 
cabinet, ouvrage du fameux Pyrgotèle, dont le nom s'y trouve 

1 La publication de Y Antiquité expliquée, en dix volumes in-folio, avait eu 
lieu en 1 7 1 9 ; mais l'ouvrage ne fut complété par cinq volumes nouveaux qu'en 
1724* Cet immense recueil, qui renferme de 3o à 4o,oôo figures, et que Mont- 
faucon dédia au maréchal d'Estrées, fut accueilli avec une telle faveur, qu'en 
deux mois la première édition fut épuisée, et que, sans consulter i auteur, les 
libraires en firent une seconde édition, qu'ils tirèrent à deux mille exemplaires. 
Un succès si étonnant montre combien le goût de l'antiquité, que sous certains 
rapports, on pourrait croire plus récent, était alors répandu. Ce goût se mani- 
festa partout, chez les priuces et les grands seigneurs, comme parmi les membres 
du clergé séculier et régulier. Ainsi le célèbre père la Chaise, si connu comme 
confesseur de Louis XIV, mériterait de l'être tout autant comme antiquaire, et 
c'est avec raison que de Boze, en faisant son élege à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, a dit de lui : « La connaissance des médailles lui doit assurément 
une partie des progrès qu'elle a faits dans le dernier siècle. » 
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gravé. C'est Tunique que j'ay vue et dont j'ay jamais entendu 
parler, qui porte encore aujourd'hui le nom de ce célèbre graveur 
et sculpteur. Après lavoir considérée attentivement, j'en ay porté 
le même jugement que j'en portai, H y a peu d'années, sur une 
copie imparfaite; je crois que cétoit une femme f et sans doute 
lole ou Omphale, amie d'Hercule: toute l'Académie assemblée fut 
de mon sentiment» Le sein et toute la figure ensemble me le per- 
suadent. La pierre n'en est pas pour cela moins précieuse; oo 
peut assurer que c'est un des plus insignes . monucnens de 
l'Europe. Si mon supplément n'avoit pas été imprimé, je l'aurais 
mise» avec la permission de votre Altesse électorale, dans le pre- 
mier tome, à l'article d'Hercule* 

M. le comte m'a encore mis eûfre le» maios de» fragmentée 
deux fort anciens livres en papier d'Egypte: ce sont des vers de 
deux fort anciens manuscrits, l'un grec, l'autre latin; le grec est 
certainement un reste des bibliques de l'enlpeeeur Justinien, 
comme je l'ai fait voir dans le petit écrit latin que j'ai donné à 
M. le comte de Stadion, et qu'il ne manquera pas d'envoier à 
votre Altesse électorale» Le caractère est du siècle de Justinien , 
en lettres capitales sans accents ni esprits, comme on l'écrivoit au 
sixième siècle. Si j'avois eu ces fragmens quand je publiai ma 
Paléographie grecque en 1705, je n'aurois pas manqué d'en 
mettre quelque échantillon parmi les caractères grecs du 
vi 6 siècle», car ce livre contient des exemples d'écriture grecque de 
tous les siècles et de tous les âges. 

Le manuscrit latin cootenoit le Digeste ou les Paadecies; il 
etoit du môme âgé à ptiu près que l'autre manuscrit gcee , et plus 
ancien que les Pandectes florentines tant vantées dans toute 
l'Europe. Ces sortes de manuscrits sont plus rares que les Ins- 
titues de Justinien; quoique ce soient des restes imparfaits et 
déchirés, elles méritent d'être conservées fort soigneusement» 

6. 

Dom Bernard de Montfaucon à l'archevêque de Reims. 

Monseigneur, 

On nous a prêté de tout temps lès manuscrits de la Bibliothèque 
du roi pour nos éditions; et depuis près de quarante ans que, je 


— 73 — 

travaille, messieurs les bibliothécaires ne m'ont jamais fait la 
moindre difficulté là dessus. Ils rendront tous témoignage que 
rien ne s'est jamais égaré entre nos mains» et que nous avons 
même beaucoup contribué à en augmenter le nombre des manus- 
crits et des imprimez. Le père Mahillon, dans ses voyages» n'a rien 
négligé pour l'enrichir. J'en ai aussi cherché et envoie beaucoup 
pendant. mon long séjour à Rome. Cependant, voilà un ordre de 
Sa Majesté, qui défend d'en prêter à qui que ce soit, et qui nous 
exclut comme les autres. Cela arrive dans un temps où j'en ai plus 
de besoin que jamais, tant pour les Monuments de la monarchie 
française, ouvrage qui sera dédié au roi, à qui j'ay montré une 
partie des pièces qui le composera» que pour les éditions des 
Pères* J'ai recours à Votre Grandeur pour la supplier instamment 
de m obtenir et de m'envoier un ordre de Sa Majesté , moyennant 
lequel on me prêtera volontiers les manuscrits et portefeuilles 
dont j'aurai besoin 1 . Je suis persuadé que la défense générale de 
prêter des manuscrits n'est faite que pour corriger quelques abus, 
et dans l'intention d'excepter dans la suite ceux qui travaillent 
pour l'État et pour le publie.' C'est la véritable fia pour laquelle la 
Bibliothèque du roi a été formée. 

J attends réponse favorable, et j'ai l'honneur d'être, Monseigneur, 
de Votre Grandeur, le très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fft. BlRNARD DE M ONTFAUCOlf. 

7. 
Dom Bernard de Montftaeon au cardinal Henry. 

Monseigneur, 
Je cherche toujours quelqu'un qui puisse continuer l'Histoire 

1 On comprend que le père Montfauoon ait eu recours, dans cette circons- 
tance, à Charles-Maurice Le Tellier, archevêque de Reims, qui, par sa famille 
et par lui-même avait un grand crédit, et exerçait, en outre, due influence toute 
particulière sur 1 administration de la Bibliothèque du roi, dont son neveu avait 
la direction. Quant an ton un peu vif qu'on remarque dans cette lettre , il ne 
doit pas surprendre de la part de Montfaucon, qui , avant d'entrer dans Tordre 
de Saint-Benoît, avait fait plusieurs campagnes avec Turenne, et, sous l'habit du 
religieux, consentait toujours quelque chose du gentilhomme habitué à porter 
Tépée. C'est par allusion à ce caractère de son irascible ami, que le doux Ma- 
billon l'appelait en riant M. le chevalier de la RocquetaUlade. 
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de l'Église de M. l'abbé Fleury , tel que V. É. le souhaite, qui oe 
soit point partial, et qui ne cherche pas à plaire à certaines gens 
qui veulent qu'on tourne tout de leur côté 1 . J'en avois deux en 
vue, l'un religieux, l'autre abbé. Tous deux ont de l'esprit et du 
style, mais sont si peu versez l'un et l'autre dans l'histoire de 
l'Eglise, qu'il leur faudra bien du temps pour amasser des matériaux 
et pour se mettre au fait de tant d'histoires particulières qui entrent 
dans l'histoire générale de l'Église; de sorte que de plusieurs an- 
nées d'icy, nous ne verrons un premier tome de cette continua- 
tion. C'est ce qui m'a empêché de faire la proposition à aucun 
des deux, craignant de divulguer une chose sur laquelle il faut 
tenir un grand secret. Le religieux est déjà vieux et appliqué à 
d'autres ouvrages. L'abbé, qui à environ trente cinq ans, travaille 
sur des matières académiques. Je tâcherai d'en déterrer quel 
qu'autre; mais je prévois qu'il sera difficile d'en trouver. 

8. 
D. Bernard de Montfaucon à monseigneur de Coislin, évéque de Meti *. 

Monseigneur, 

J'étois dans le dessein de rendre compte à Votre Grandeur de 
notre travail sur sa bibliothèque au commencement de -l'année 
prochaine. Je n'aurois pas écrit plustôt pour avoir un plus grand 
détail à luy faire tout à la fois. Mais puisque vous souhaitez , mon- 
seigneur, de sçavoir ce que nous avons fait jusqu'à présent, j'en 
ferai un récit le plus exact qu'il me sera possible. Depuis que j'eus 
reçu la lettre où Votre Grandeur me temoignoit de souhaiter que 
je travaillasse à dresser un catalogue ample pour le faire im- 

1 Les vingt premiers volumes de V Histoire ecclésiastique de l'abbé Fleury, 
mort en. 17 a3, n allèrent que jusqu'à Tannée i4i4. Elle fut continuée parle 
père Fabre, de l'Oratoire, qui, en y ajoutant seize autres volumes, dont la publi- 
cation commença^en 1726, s'arrêta lui-même à Tannée i588. 

• Cette lettre donne des détails intéressants sur la manière dont le père de 
Montfaucon dressa le catalogue raisonné de la bibliothèque, si riche en manus- 
crits, que monseigneur de Coislin avait héritée du chancelier Séguier. Le cata- 
logue, auquel Montfaucon et les religieux qui l'aidaient travaillèrent deux années , 
parut en 1715, sous le titre de Bibliotheca Coùliniana. Quant à la précieuse col- 
lection de manuscrits dont on y trouve l'inventaire, elle fut léguée plus tard à la 
bibliothèque de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. 
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primer, suivant le plan que je luy avois marqué, je mis la main 
à l'œuvre, et, avec le secours d'un de nos confrères, nommé Guil- 
laume Le Clerc, et du jeune homme que j ai pris pour nous aider, 
je rangeai ces manuscrits en trois classes: la première , des in-folio; 
la deuxième, des petits in-folio et des in-quarto; la troisième, des 
in-octavo et in-douze. Chacune de ces classes est rangée, suivant 
les matières, en dix autres, conformément à ce que j'eus l'honneur 
d'écrire à Votre Grandeur dans ma dernière lettre. Ensuite je fis 
numéroter tous les manuscrits rangés suivant les matières, en 
commençant par les plus grands et finissant par les plus petits. 
J'ay fait coller tous les* numéros sur le dos des livres, en laissant 
pourtant les anciens numéros, afin que si on les trouve citez» on 
puisse les reconnoitre. Nous avons trouvé plus de trente manus- 
crits plus que n'en portoit le catalogue imprimé. Je crois qu'on 
auroit peine de trouver une bibliothèque aussi bien rangée que le 
sont les manuscrits grecs. 

Nous nous mismes ensuite à faire le catalogue et les extraits en 
la manière que je m'étois proposée. H y en a soixante de faits; 
notls y trouvons bien des choses dont nous ne nous étions point 
aperçus dans la première révision , que nous avions faite en peu 
de temps; car, comme nous voions tout page à page, et avec 
attention, j'espère qu'il n'échappera à notre diligence rien de con- 
sidérable. L'ouvrage sera bien meilleur que nous ne croyions d'a- 
bord : ce sera un livre fort utile et fort recherché, si je ne me 
trompe» parmi les choses les plus considérables que nous avons 
trouvées depuis que nous travaillons sur ce projet. On peut compter 
sur un très-ample catalogue des ouvrages de Sévère d'Ântioche , fa- 
meux prélat du v* siècle, dont les fragments se trouvent dans plu- 
sieurs de vos manuscrits. La vingtième partie de ces ouvrages 
n'étoit point encore connue; cela fera grand plaisir aux savants 
de notre temps. De plus, deux grands fragmens de saint Atha- 
nase : l'un, d'un livre de ce saint docteur contre les ariens, qui 
étoient des hérétiques de son tems (personne ne sçavoit encore qu'il 
eût écrit contre ces hérétiques); l'autre, de son traité de Fide, qui 
n'étoit pas encore imprimé. Nous avons aussi trouvé des conciles 
et des canons postérieurs à ceux qui sont imprimés qui n'ont 
jamais vu le jour. Je passe plusieurs autres choses, qu'il seroit 
trop long de rapporter. 

Ces découvertes font grand plaisir aux ouvriers, et encou- 
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ragent à continuer les recherches. Je le dis encore, cet ouvrage 
immortalisera votre nom, oeluy du chancelier Séguier, et de 
votre illustre famille. Ce sera le second catalogue détaillé en 
cette sorte qu'on ait encore fait. Le premier, qui est celuy <fc 
l'empereur, a été fait par Lambec, en plusieurs assez petits vo- 
lumes : il n'y a point aujourd'huy de livre plus recherché et plu* 
cher que celui-là. J'ose espérer que le vôtre le sera un jour 
pour le moins autant; car, quoique le nombre des manuscrits 
grecs de l'empereur monte à plus de sept cens, votre catalogue, 
qui ne contiendra que quatre œns cinq ou six, aura bien pins 
de choses rares et singulières que n'en a celuy-là. Vous serez 
le premier en France qui ait exécuté ce dessein, Uya loagtems 
qu'on y pense pour la Bibliothèque du roi , mais je ne crois pas 
que cela soit fini dans cinquante ans d'ici. Comme nous travail- 
lons avec non moins de diligence que d'exactitude, nous pour- 
rons commencer d'imprimer à la Toussaint prochain , pour le plus 
tard. 

Je ne me suis pas contenté de faire numéroter tous les ma- 
nuscrits, je fais encore chifirer les feuilles de chacun,, et à la teste 
de nos extraits nous mettons toujours que le manuscrit dont nom 
faisons l'extrait et la description a tant de feuillets. Par cemoïen, 
on ne pourra jamais rien ôter d'un manuscrit qp'on ne s'en aper- 
çoive. Étant aussi occupé d'ailleurs que je le suis , je n'a^rois 
pas fini ce catalogue de long tems, et comme j'avois besoin d'un 
homme habile et d'un puissant secours, pour engager D. Guil- 
laume Le Clerc , religieux de cette maison , fort entendu dans le 
grec, à inaider avec assiduité, j'ay pris son frère pour travailler 
à ce qu'il y a de moins important, mais qui ne laisse paa d'éta* 
nécessaire pour la perfection de l'ouvrage; et avec le secoues de 
D. Guillaume, qui y travaille avec beaucoup d'affection» nous 
finirons dans un an, ce que je n'aurois pu faire en deux* étant 
indispensablement obligé à continuer mon impression des He*a* 
pies, ouvrage le plus difficile <qu'on n'ait encore vu. J'ai toujours 
cru qu'il ne falloit jamais prêter des manuscrits d'une bibliothèque 
sans demander un récépissé, de peur qu'il ne s'en égare quel- 
qu'un. Mais cela ne me paroissoît pas nécessaire lorsqu'on en 
apporte des charges de crooheteurs pour en faire le catalogue et 
les l'apporter d'abord à la bibliothèque. C'est ainsi qu'on e» usoit 
à la /Bibliothèque du roi, lorsqu'on tiuvailloit en celte abbaye au 
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catalogue des manuscrits latins. Toutefois , dès que M. Blanchard 
m'a témoigné le souhaiter, avant même que de recevoir votre 
lettre, j'ay donné mon billet, et continueray avec plaisir de le 
donner jusqu'à la fin. 

9. 

Ce ao mars 1694. 

D. J. Mabillon à Madame Germain, religieuse bénédictine à FHôtel-Dieu 

de Péronne '. 

Tay reçu vos deux dernières lettres, ma très chère sœur, et 
j'aperçois que votre douleur est encore bien violente , aussi bien 
que celle de M. votre frère et de toute votre famille. Je ne vous 
dis rien de la mienne; mais il faut avouer qu'à considérer les mi- 
sères de cette vie, nous avons bien plus sujet d envier le bonheur 
de notre très cher frère que de plaindre sa sortie de ce monde.' 
Cependant , il faut donner quelque chose à la nature; mais il faut 
aussy que la foy en corrige l'excès. Je suis fâché que vous ne 
m'ayez pas écrit plus tôt pour le reliquaire. Notre pauyre défunj; 
l'avoit donné avant sa mort à frère Mathias, son infirmier. Une 
religieuse de Chelles, nommée M m * de Polalion, qui avoit une 
confiance très particulière en luy, Ta demandé avec de si grahdes 
instances, disant qu'il luy avoit été promis, qu'on a été obligé 
de le retirer des mains de frère Mathias, quoyqu'avec grande 
peine, pour le luy donner. Cela s'estoit fait le jour que je reçus 
votre deuxième lettre, et frère Gilles, qui estoit allé ce jour-là à 
Chelles, en étoit le porteur. J'ay été sensiblement mortifié de ce 
qu'il n'étoit pas en mon pouvoir de vous l'envoyer. Pour les mé- 
dailles, je vous les garderay ; et si je puis sçavoir que mon cher 
frère ne dût rien à M*" Courvois, et que ce soit une simple ami- 

1 Rien de plus simple et de plus touchant que cette lettre» dans laquelle Ma- 
billon cherche à consoler la sœur de Michel Germain de la mort toute récente 
de son frère. C'était le 3 3 janvier 1694, qu'une attaque de pleurésie avait em- 
porté tout à coup l'aimable et spirituel bénédictin , dont le nom est inséparable 
décelai de Mabillon. Ce dernier était lui-même gravement malade, quand il 
apprit Tétai désespéré de son compagnon d'études; aussitôt H voulut se faire 
transporter dans sa chambre, et là , raconte Dom Tassin , après s'être dit adieu > 
ces deux respectables amis s'embrassèrent pour la dernière fois. Dans une autre 
lettre fort intéressante à Magliabeectù , Mabillon lui parle également, en termes 
vivement sentis, de la mort de son cher Michel Germain. 
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tié , vous les aurez gratis. Vous pouvez bien croire que je m'en 
feray un grand plaisir, quelque inclination que j'aye d'ailleurs 
d'exécuter ponctuellement les dernières volontés de notre très cher 
amy. J'ay trouvé les règles de votre maison, que je mettray entre 
les mains de M. le doyen de Péronne. J'ay donné à frère Gilles 
les autres papiers , et je garderay une petite caisse de béatilles de 
notre cher frère, pour vous les envoyer quand vous m'en don- 
nerez l'adresse. J'y mettray aussi des lettres que lui ont écrites 
quelques cardinaux, afin que vous les gardiez dans la famille, 
avec un discours qu'il a fait , étant écolier, en l'honneur de son 
patron Michel. Ces béatilles sont de petits tableaux que vous fe- 
rez distribuer à vos neveux et à vos nièces, que je considéreray 
toute ma vie comme les miens propres. Obligez-moi de faire mes 
excuses à M. votre frère et à M llé de la Croix r de ce que je ne 
leur écris pas. Je prie Dieu qu'il les console tous , et M"* votre 
belle-sœur, que je suis assuré être aussi fort sensible à notre perte 
commune. Je ne puis vous écrire davantage. Je suis tout à vous. 

Votre dévoué 

Fr. Jean Mabillon. 

10. 

Le cardinal Bona àdom Luc d'Àchery 1 . 

Tandem, Deo favente, absoluta est editio lucubrationis meae De 
relus liturgicis, cui diu multumque insudavi, nescio quo successu. 
Quinque exemplaria D. Antonio Durban vestro procuratori gene- 
rali consignavi, qui pro sua erga me benignitate se curaturum 
promisit ut simul cum aliis libris quos ad nos mîttere débet 
locum habeant. Unum erit pro vestra bibliotheca S d Germani; 
reliqua oro ut fligneris meo nominé offerre eminentissimis bonis 
meis D. cardinali De Retz, et D. card. Bullionio et dominis Ba- 
lusio et de Goussain ville , quos enixe rogo ut si quid repererint 

1 Nous donnons ici ces fragments de fa correspondance échangée entre ie 
cardinal Bona , qui venait de terminer son ouvrage De rebas liturgicis, et D. Lac 
d'Àchery, auteur du Scipicilegiam, pour montrer en quels termes ces savants 
hommes échangeaient et jugeaient mutuellement leurs œuvres. Ces lettres ont 
d'autant plus d'intérêt qu'elles traitent de questions relatives à la liturgie galli- 
cane, questions qui , aujourd'hui , préoccupent si vivement le clergé de France. 
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correctione dignuni, reperient autem multa, me admonere non 
graventur, ut ex eorum raultiplici eruditione proficiam. Hoc vero 
officium fraternae caritatis potion jure a te tuisque sociis exigo et 
expecto. Scio enim quam sit mihi cura supellex et quam facile &fc 
in rébus abditis et ambiguis hallucinari. Deus te diu incolumem 
servet. 

Tibi addictissimus, 

Roms, die 1 septembris 1671. 

J. Card. Bon a. 
11. 

Le cardinal Bona à dom Luc d-Àchery. 

Adm™ R* Pater, 

Libentius audio Iibri mei censuram quam laudes; atque ideo 
vellem ut D. de Voisin errores mihi indicaret quos in eo reperit, 
quandoquidem scribit a se accurate perfectum. Sed pepercit mihi, 
et in hoc duntaxat a mea sententia discedit, quod officium go- 
thicum putat ad eam solam Galliae partem restringendum quae 
Gothorum imperio subdita erat. Et quia de hac re quid ipse sen- 
tiam exquirit obsecro primo ut rependat quod scripsi cap. 12 , 
lib. I, S 5. Nam Hilduinus et Carolus Calvus diversum a Roma- 
nis ritum in universa Gallia an te Pipinum fuisse affirmant; 
qualis autem is fuerit testatur Carolus, qui ab ecclesia Toletana 
presbyteros adscivit ut prisco fitu in Galliis olim usitato coram 
se celebrarent. Deinde non videntur mihi eviden ter concîudere 
argumenta quibus nititur. In versibus Fortunati * sacrificium obla- 
tum a S. Martino describentis memorantur dqna et munera impo- 
sita altari; ergo, inquit, designantur verba canonis romani: Hœc 
doua, hœc munera , et seq. His vocabulis communiter utuntur Sancti 
Patres agentes de sacrificio; Codegrandus a te editus similia agit 
de canone romano, cap. 77 suae regulae 2 . Sed hic vixit tempore 

1 Le poème de Fortunat, cité dans ce passage, est celui qu'il composa sur ia 
VU de saint Martin. Si ce poëme n a rien conservé de la simplicité de la légende 
primitive, simplicité déjà un peu altérée, dans la Vie du même saint, par Sulpice 
Sévère, il faut reconnaître cependant que l'ouvrage de Fortunat oflre souvent 
d'intéressants détails sur les mœurs ecclésiastiques et civiles de la société con- 
temporaine. 

1 Saint Chrodegrand, évêque de Metz au vin* siècle, fut employé par Pépin le 
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Pipifii, qui ri tu m romanum in Galliam introduit, et aliunde 
constat Metensem ecclesiam romains ritibus addictissimam fuisse; 
ex necrologo nihil prorsus concluditur , nam auctor illius libri vint 
post annutn millesiraum. Cetemm quœ tibi describi optât ex mis- 
saligothico serenissîmae reginae Sueviœ, mittam qtiam primum; non 
omnia tamen quae desiderat in eo codice sunt , desunt enim rubrica 
et alia milita, ut ipsenotavi, cap. citât, $£, post naissain S. Martini. 
De benedictionibus episcopalibus juxta ordinem ecclesiae Medio- 
lanensis, scribam emîn mo card u Litta, ejus archiepiscopo, qui me de 
his certiorem faciet. Si qua alia in re operi utilissimo ipsius do- 
mini de Voisin prodesse potero , opérant meam libenter inpendam. 
Hoc opto ut sciât, meque tuis precibus enixe commendo. 

Tibi addictiss*, 

J. Gard. Bona. 

Roms, die as martii 167s. 

12. 

Pom Luc d'Àchery au cardinal Bona. 

Eminentissime Domine, 

Litterae illustris abbatis JLe Roy mihi ad E- T. sçribendi ansam 
praebuere, tum ut illas mitterem, tum etiam ut initio anni eccle- 
siastici inemorem me exhibe&in amicitiae, icupao et familiaritatis 
qua continuo jam a tôt anni? incredibili volun£ate meam tenui- 
tatem prosequi et fovere dignaris. Et praeterea rationem studio- 
rum qualiumcumque xneorum reddam, mis* ad D. Ant. Durban 
libellos quos ahbas ille offert E. T., taoquam symiolum obser- 
vantiae erga te suae : proposuerat quidejn uqa cum bisce Jibellis 
dare litteras, sed remoram injecit ^egru valetudo. Intérim çgo 
dolore affectus permaximo ob charissimi spcii mei Johanpis 
Mabillionii infirmatem djuturoam [paululum tamen solatus quod 
tantisper melius se habeat), coactus etsi libentissime in editione 
ejusdissertationis de Pane Azymo operam impenderemeaUi; quam 

Bref dans plusieurs -missions importantes, et présida la diète générale d'Attigny- 
sur-Aisne, «a 766. Il est surtout connu paria règle qu'il donna aux prêtres de 
son église cathédrale, règle tirée en partie de celle de saint Benoît, et dans 
laquelle l'auteur, citant souvent les usages de l'église romaine, donne de curieux 
détails sur l'ancienne liturgie. 
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simul atque peracta fuerit ad E. T. trammiUeuius. Typis quoque 
expriniendam euro praxim regulae S. P. Benedicti gallko idio- 
mate novitiis ac junioribus monacbis potissimutn praescriptam; 
deniqae tomum Spicilegii aiei duodecimum , qui ante nienses 
quatuor haud est absol vendus 1 . Et haeesunt, Eminentissime cardi- 
naàis , quibus pêne quotidie inter conflictum infirmitatum j&e&rum 
jussus iacoinbo. Intérim divinam bonitatem enixe rogo ut tibi 
fausta sint sacra Christi natalia ad ptures aonos. 

Eminentiae tuas, 
Observantissimus ipsique addictissimus servus, 

LUCA ACHERILS. 
Parisiis , e monasterio S. Germa ni , die 8 decemb. 1671. 

13. 
Dom Luc d'Acbery au cardinal Bona. 

Non possum naihi temperare quin ilerum tertiove tibi gra- 
tuler de tuo opère plus quam arceo. Lego elenim illud ac relego 
non attente modo sed et volupe admodum, et multa quae me late- 
bant edisco. Legunt etiam doctissiuii viri D. Arnauld et D. Nicole 
exemplarium quod tuo nomine eis obtuli. Quid ipsi sentiant prior 
tibi aperit, cujus li Itéras mitto ad eminentiam tuam; non hic 
refero alioruui judicium; uno verbo dicam, quotquot eruditi sunt 
Parisiis, quiquede opère tuo me aliocuti sunt, asserunt de liturgiis 
taoa docte, tam pie tamque utiliter hacteuus scripsisse neinineui, 
adeo ut ad ecclesiœ catholicœ fi de m et dogmata circa augustissi- 
nium missœ sacrificium, stabilienda, haereseosque nions tra debel- 

1 Dom Luc d'Achery, qu'on peut regarder comme. le promoteur des grands 
travaux entrepris par les bénédictins de Saint-Maur, et qui eut l'honneur d*avoir 
Mabillon pour disciple, avait commencé son Spicileyiam en i655, et ce fut en 
1677 qu'il termina le treizième et dernier volume de ce recueil si important. On 
sait que cette curieuse collection d'actes, de canons, de conciles, de poésies et 
de diplômes, et qui reçut de son auteur le titre modeste de Spicilége ou Glanes, 
tire son principal intérêt des préfaces et des notes qui l'accompagnent. Une 
lettre du cardinal Bona nous apprend quelle estime le pape Alexandre VU avait 
pour la personne et les œuvres de dom Luc d'Achery. Ce laborieux bénédictin 
ne cessa de poursuivre avec ardeur ses travaux favoris, bien que de douloureuses' 
infirmités l'aient retenu , pendant les quarante-cinq dernières^ années de sa vie, à 
l'infirmerie de Saint-Germain dcs-Préa, 
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lenda sumuic profuturas esse ex isti nient istas lucubratioaes.. Deo 
sit glorta, cujus spiritus in animum induxit tuuoi ul egnegio huîc 
operi studium et laborem impeoderes. Nos praeterea litterk jussu 
Reverendissiini Patris nostri generajis iadicavimus superioribus 
monasteriorua* congrégations librum De rebut Uturgiw editum 
Parirâs, quo islum sibi et monachi* suis utilîsatiuum coaiparare 
passent. Dam. Àrnauld litterulis suis asseruit transmissum. Perpe- 
luitatis fidei secundam partent ad Eminentiam ttiam, aliumque 
librum qui in publicum bveve prodibit se missurum poHicetur. 
Vive ecclesiae bono quam diutissime. 

Eminentiss" cardinalis, tui observantissimus servus, 

D. Luca Acherius. 

14. 

Dom Bernard de Montfaucon à l'empereur Charles Vf. 
Sacrae Caesarea? Majestati Caroli VI, Romanorum iniperatoris. 

Quando mibi semel, augustissime imperator, S. Jo. Chrysos- 
tomi jam édita operà offerenti tam faciles aditus praebuisti 1 ; 
pari instructus munere tantam majestetam Htteris compellare ac 
quintum sextumque tanti scriptoris tomum ipsi sistere non clu- 
bitavi; ut enim ilta priora gratissima tibi accidisse significasti, 
imperatorum clementissime , ita haec novis iisque insignibus acuta 
opuscuiis non minori haud dubie dignatione accepturas es. In 
sexto namque tomo et homiliae egregiae comparent ex tenebris 
nuper erutae , et alia quae bactenus in pulvere latuerant. Haec 
tanti doctoris monumenta tibi, principum decus et orhamentum, 
non minus excellentia spero, quam ipsa novitate placitura esse. 

Accedit et Palœographia grœca, quam post diuturnam et assi- 
du am codicum graecorum tractionem graecae linguae studiosis ap- 
paravi 2 . Cujus prœstantissimae linguae ab ipsis, ut ita dicam, 

1 L'édition de Saint-Jean Chrysostome, composée de treize volumes, et com- 
mencée en 17 1 5, ne fut achevée qu'en 1738. Dom Tassin explique cette lenteur 
par la mésintelligence des libraires et la difficulté de trouver de bons composi- 
teurs en grec ; mais l'abbé de Longuerue prétend , d'un autre côté , que Mont- 
faucon ne se livrait à ce travail que malgré lui , et pour obéir à ses supérieurs' 
L'édition du Saint-Jean Chrysostome fut dédiée au cardinal Àibani , neveu du 
pape Clément XL 

1 La Paléographie Grecque avait paru en 1708, sous les auspices du duc de 
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fctteuoabuiis ad postreiiia usque tempora, scribendi formas niuta- 
tionesque varias descripsi, et quantum lieoit ob oculos posai. 
Banc qoK»q ire, imperatorum maxime, ahs teomnigenae littérature 
auspice, patrono vindice, aequo animo exeeptum tri confiée. 
Quantum autem hinc solatii cottsequantor *i qui in litierarum 
studio «totem contenait * eu m a principibus aliqaam vident fat- 
cobrationiHû «uaFum haberi rationeui, aoraot ii omnes qui titte- 
rarise rei dant operam; quantus ergo accedit gaudii cumulus 5 , 
quando is qui in sommo rerum fastigio aédet, qualem te, sum- 
mum imperatorem, laeti conspicimus, in opéra sudoribus nostris 
parla benignitati* suas oculos adjicit ! Tarn egregium monarehuitt, 
non miftus animi dotibusvirtutibuî»qne,quam victoriis inclytum, 
ut Deus ad longissimum anooroni <mrriculum conservet sunmiis 
votis expetimus; utque insignissima illa gens Àustrica, heroutn 
ferai , totoque orbe conspicua, per te demum , Cœsarum maxime, 
stirpe mascula donetur. Haec, inquam, vola, hasce preces, ante 
singulos augustissimae conjugis tuae partus fervens emittit atque 
rénovât, 

Sacra C«sareœ Maje&tatis , obsequentissimus, humillimusque 
servus^ 

Bernardus de Montfaugqn , M. B. 

Mense maio aoni 1735. 

15. 

D. Jean Mabillon à Madame la princesse de Guise 1 . 

11 faut être autant persuadé que je le suis de votre bonté pour 
oser présenter à votre Altesse Royale un livre qui est écrit contre 

Bourgogne, qui voulut que cet ouvrage lui fût dédie. Le nombre seul des ma- 
nuscrits grecs comptés par Montfaucon lai-même s'élève au chiffre de oate mil te 
si* cent trente. « Le gvand usagp, dit Dom Taseio , que l'auteur avait iait de ceux 
de France et d'Italie, pendant vingt ans, lui fit entreprendre cet ouvrage, aussi 
estimé en son genre que la Diplomatique du père Mabillon. » 

1 Quoique cette lettre de Mabillon à Madame de Guise et la réponse de cette 
princesse fassent partie des documents recueillis après la mort de Mabillon, nous 
les avons jointes toutes deux aux pièces annexées & notre' rapport , comme faisait 
bien ressortir cet esprit de sage mesure et de charité chrétienne qui venait par- 
fois tempérer l'ardeur apportée de part et d'autre dans la diaeussien sur les 
Étude* MMutiquês* Cette querelle fut soulevée per le livre que l'abbé de JUncé 
pu&iia, en iQ&3, suc les Devoir* de la vie monastique, et où, selon le mot du 
cardinal Bon*, « Veut était remi» en question avec une ferveur qui ressemblait à 
de la fureur, a 

6. 
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s 

le sentiment de M r l'abbé de la Trappe 1 . La considération qu'elle 
a pour son mérite, sans parler de la vénération particulière que 
j'ai pour lui , m'auroit sans doute empêché de rien dire contre 
son dernier livre, si une juste nécessité de m expliquer et de jus- 
tifier notre ordre ne m'y avoit engagé. Si V. A. R. prend la peine 
de jeter les yeux sur ces réflexions, j'espère qu'elle verra bien 
que te n'a été que comme malgré moi que j'ai été obligé d'écrire, 
et que j'ai tâché de garder toute la modération qui m'a été pos- 
sible. Je m'estimerai bien heureux, madame, si V. A. IL, étant 
persuadée de la disposition où je suis pour cet illustre abbé, elle 
ne diminue en rien de ses bontés ordinaires pour notre congréga- 
tion, qui a ressenti en tant de rencontres les efforts de sa protec- 
tion. C'est la grâce que je lui demande avec toute la soumission 
dont je suis capable, en la priant de trouver bon que je me dise, 
avec toute sorte de respect, 

Madame, ' 

De Votre Altesse Royale, 

Le très humble et très obéissant serviteur, 

F, J. Mabillon. 

À Paris, le 1" septembre 169a. 

16. 

Madame la princesse de Guise à D. J. MabiHon. 

J'achevai hier votre livre, mon père. Je voudrois pour beau- 
coup que vous eussiez fait le voiage de la Trappe devant. Je suis 
sûre que vous seriez converti , et que vous n'eussiez point mis 
l'avant-propos, qui est très aigre, et qui paroit l'être pour pic- 
quer simplement. 11 y a aussi un trait dans le livre, de même 
que je croirois bien qu'il n'est pas de vous, mais que vous avez 
été poussé de mettre par ceux qui vous ont fait faire la réponse , 
qui se sont trouvez cbocquez sans sujet par les raisons fortes du 

1 Ce livre est le Traité dès études monastiques, que MabiHon publia en 1691, 
mais qu'il fit réimprimer Tannée suivante, et qui fut traduit en plusieurs lan- 
gues. Cet ouvrage , dans lequel l'auteur se montrait opposé aux principes de la 
théologie scolastique et aux livres des caauistes, fut immédiatement suivi des 
Réflexions sur la réponse de labbé de la Trappe, que MabiHon envoya également à 
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père abbé de la Trappe *. Il nattaquoit que les Éludes profanes, et 
étoit plein d'un esprit de charité comme saint Paul pour les 
frères, et point autre chose. Ce n'est pas par prévention que j'en 
parle, mais c'est que c'est la vérité. Mais votre avant-propos est 
d'un esprit qui se veut vanger, qui est contre votre caractère. 
C'est pourquoi je ne le crois pas de vous. Je crois tout ce qui est 
d'antiquité que vous citez de vous. J'entrevois même que vous 
voudriez convenir, et votre fin est d'une humilité telle que je 
vous la connois. Si je ne vous estimois autant que je fais, je ne 
vous aurois rien écrit de ce que j'ai trouvé et d autres que moi , 
qui ne connoissent point l'abbé de la Trappe, et qui auroient 
même plus penché pour vous 2 : mais je vous estime trop pour 
vous celer ce qu'on y trouve à redire, qui pourra même scanda- 
liser et faire plus de tort à votre congrégation que ce que vous 
avez cru quç le P. abbé de )a Trappe a voit dit, quj dans les es- 

la duchesse de Guise. C'était une réfutation de l'écrit que l'abbé de fiancé avait 
publié contre le Traité des études monastiques , et, par suite de cette réfutation , 
qui avait été composée sur Tordre du chancelier Boucherat, on peut dire que 
Mabillon, dont la cause était d'ailleurs soutenue par l'abbé Fleury, Huet, 
Àrnauld et Nicole, remporta sur son rival un triomphe définitif. 

1 Madame de Guise, sous l'influence de sa vive affection pour l'abbé de 
Rancé, oubliait sans doute que si Mabillon, sortant de sa modération habituelle v 
avait mis une certaine vivacité de ton dans sa réplique , c'est que son adversaire 
s'était emporté jusqu'à lui reprocher d'avoir écrit contre sa propre conviction. « Je 
puis tomber dans l' erreur, comme les antres homme*, avait répondu le religieux 
bénédictin;, je puis encore tomber dans des contradictions; mais que j'écrive 
contre ma propre conviction, j'espère, avec la grâce du Seigneur, que cela ne 
in arrivera jamais. » 

* Cet aveu, échappé à Madame de Guise, confirme le fait bien établi, du 
reste , que dans sa controverse avec l'abbé de la Trappe , Mabillon avait pour loi , 
non-seulement les autorités les plus ém inentes, mais encore la grande majorité 
des suffrages des hommes véritablement éclairés. Le pape Alexandre VIII avait 
donnée une complète approbation au Traité des études monastiques, qui avait été 
accueilli non moine favorablement par les membres les plus distingués du cardi- 
nalat romain, et par le grand-duc de Toscane,. Côme de Médicis. En outre, au 
moment même de la publication de ce iraité , voici ce qu'écrivait à Mabillon 
Tévéque d'Avranches, Huet, qui se trouvait alors à son abbaye d'Àulnay : «Je 
suie ravi que vous ayez entrepris de désabuser ceux à qui on a voulu persuader, 
depuis plusieurs. années, que l'ignorance est une qualité nécessaire à un boa 
religieux. Je suis dans un lieu où j'ai vu soutenir cette maxime si favorable à la 
fainéantise des cloîtres, qui est la mère du relâchement. Votre ouvrage les 
pourra désabuser, si je puis obtenir qu'ils le veuillent lire ; mais quand on aime 
son mal , on en fuit les remèdes. » 


— 86 — 

prit* pleins de rabot* ne fait tort qo'à ceux qui ne vivent pas 
coftime vous autres. Une visite vous auroit unis de sentiment, et 
auroit empêché l'aigreur du livre *. 

Souvenez-vous de moi en vos saintes prières. 

D'Àlençon, ie i5 septembre 1691. 


17. 


D. Jean Durand au père Bulteau, sur son voyage au Mont-Cassin et dans d'autre* 
monastères bénédictins de Htalie méridionale*. 

Monsieur, 

Puisque D. Michel ne vous a pas donné le temps de lire ce 
que j'avois écrit au R. D. J. Mabillon de mon voyage au mont 
Cassin et h la Cava , et que le R. P. D. Luc d'Àchery aussi bien 
que vous désirez d'en apprendre quelque chose, je tascheray d'en 
rappeller en mémoire quelques particularités et de vous les écrire > 
pour vous marquer à l'un et à l'autre que c'est avec plaisir que 
j'embrasse cette petite occasion de vous satisfaire. 

Je partis de Rome le 1 2 sept, en la compagnie de deux hon- 
nêtes ecclésiastiques françois, dont l'un s'appelle M. Chauvin, 
qui est beau-frère de M. Presty que vous coouoissez. Nous mar- 
châmes deux jours et demy sur les terres du pape; après avoir 
passé Chisnone, qui est U dernière ville de l'Etat ecclésiastique; 

1 L'opinion exprimée ici par Madame de Guise était parfaitement sondée. 
Malgré la vivacité des passions soulevées par la controverse sur les Études mo- 
HaMiques, Mabillon se décida, l'année même qui sukSt le débat, à faire le voyage 
de la Trappe, et là, selon le désir de la princesse, la réconciliation tut lien 
entre les deux adversaires. Dans une lettre au père Estiennot, Mabillon raconte 
son séjour à la Trappe et les circonstances de son rapprochement avec 1 abbé 
dé Raneé. Celui-ci écrivit, de son côté, à l'abbé Hicaise, sur le même sujet : 
« Le père Mabillon est venu ici depuis sept à huit jours seulement L'entrevue 
s'est pâmée comme elle le devait II est malaisé de trouver tout ensemble pie» 
d'humilité et plus d'érudition que dans ce bon père, t 

* Cette relation écrite par Dont Jean Durand , sur son pèlerinage au Mopt- 
Cassin et à la Cava, complète les détails que donne la correspondance de Ma- 
bëlon et de Michel Germain sur l'état de ces deux abbayes au xvn* siècle, A 
l'époque de notre pèlerinage littéraire aux mêmes monastères, pèlerinage que 
nous avons décrit dans notre ouvrage sur les Couvents bénédictins d'Italie , nom 
avons pu constater la scrupuleuse exactitude avec laquelle les religieux de Saint- 
Maur écrivaient leurs impressions de voyage. 
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noua commençasmes à entrer dans le royaume de Naples. Gomme 
la trêve y avoit esté publiée entre les deux couronnes, nous n'y 
trouvâmes aociyie résistance. Nous arriva s mes le troisième jour à 
S* Germain , qui est une pelite ville au pied de la montagne du 
mont Cassin; c'est une principauté qui dépend du monastère. 
L'abbé y a droit épiscopal et y fait communément sa résidence. 
Cette ville estoit autrefois plus éloignée de la montagne, et l'on 
voit encore des restes d'amphithéâtre dans le lieu où elle estoit; 
mais S l Bertaire, abbé de mont Cassin et françois de nation, voyant 
qu'elle estoit trop exposée aux courses des infidèles, la fitbastir 
plus près de la montagne et fit en mesme temps bastir un fort 
que l'on voyt encore sur une éminênce pour défendre la ville, 
J'avois des lettres de recommandation pour l'Abbé, de la part du 
R. P. procureur général de la comp. du mont Cassin; mais je ne 
le trouvay point à S 1 Germain , estant allé prendre l'air en quel- 
ques maisons de campagne pour se rétablir de quelque infirmité 
qu'il avoit. Je logea y néanmoins, avec ma compagnie, à la maison 
abbatiale qu'on appelle le palais. 

Le lendemain j'euvoyay la lettre du R. P. Général au Rév"*"* 
Abfcé, et y en joignis une autre pour le prier de trouver bon 
qu'après avoir fait mes dévotions dans ce sanctuaire, je pusse 
voir l'archive et les manuscrits. Cependant je me disposay de 
monter, au monastère où je désirois aller dire la messe ce jour- 
là. Le P. ceHerier me voulut donner une mule, qui est la seule 
monture qui puisse faire ce voyage, mais je le remerciay, estant 
bien aise de le faire à pied. Nos compagnons dé voyage prirent 
les chevaux de notre calèche; mais comme ils s'abbatôienl pour 
la difficulté de la montagne, ils furent obligés de suivre mon 
exemple. On monte environ deux milles par plusieurs détours, 
et enfin on arrive au monastère qui est basty sur le sommet de 
la montagne et est d'une structure fort magnifique. On fait Voir 
à l'entrée le lieu ou l'on trouva ces sacs de farine que Dieu 
envoya miraculeusement à N. B:P. S* Bcnoist, dans un temps de 
famine comme on lit dans sa vie. On voit aussi l'endroit où il 
ressuscita l'enfant de ce pauvre païsan. Avant d'entrer dans la 
i n cour qui est comme un cloistre, on fait quitter les armes 
à ceux qui en ont, et mesme je fus obligé d'y laisser un baston 
dont je m'appuyois. Cette i re entrée est assez agréable; à l'extré- 
mité de deux allées de ce cloistre, il y a deux grandes figures 
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de S 1 Ben ois t et de S* Scholastique; celle de S 1 Benoist regarde U 
porte et étend la main comme pour donner lar bénédiction à ceux 
qui eatrent. Je me mis à genoux devant cette image où je fis ma 
prière tandis qu'on avertissoit le cellerier de notre arrivée. Estant 
arrivé, il nou&reçeut avec beaucoup de charité r et nous conduisit 
à l'église de cette entrée dont j'ay parlé. Nous montasmes vingt- 
cinq ou trente marches et uous.entrasmes dans un second cloistre 
de médiocre grandeur, sur lequel il y a une plate-forme on un 
cloistre supérieur qu'ils appellent le paradis» à cause de la beauté 
de la vue *. 

Du cloistre, d'en bas, on entre de plain pied dans l'église,. 
après avoir salué le S 1 Jacod et le lieu où le corps de N. B. P. 
a reposé. Je dis la s** messe sur le tombeau de N. S. patriarche; 
après la messe on me fit voir le trésor. J'y vis ce fragment de 
la règle qu'on dit estre écrit des mains de S 1 Benoist. Je le tins 
assez longtemps entre mes mains et je n'en pus déchiffrer que 
quelques sillabes, tant qu'il est mangé des vers. L'église n'est 
pas tout à fait si grande que celle de S 1 Germain des Prés, mais 
elle est bien mieux ornée. La voûte est magnifiquement ornée 
de dorures et de peintures» et ils travaillent à faire tous les 
autres de marbre que leur montagne produit; ils n'ont qu'à le 
faire polir et le mettre en œuvre. L'église est de plaiu pied avec 
le plus haut dortoir. Il y en a deux longs d'environ deux cents 
pas; tous les lieux réguliers sont fort beaux. Le vaisseau de la 
bibliothèque n'est pas fort grand, mais il est assez bien remply; 
tout étoit en confusion dans le temps que j'y estois, parce qu'on 
faipoit relier tous les livres imprimez et manuscrit? de leur biblio- 
thèque , ce qui fut cause que je ne vis que 1res peu de manuscrits, 
parce qu'ils n'avoient point de catalogue séparé et qu'ils estoient 
mêlez avec les imprimez. 

Le R"* Abbé fit réponse à la lettre que je luy avois écrite de 
S 1 Germain, en luy envoyant celle que j'avois du P* Procureur Gé- 

1 Ce que dit le père Durand sur l'admirable beauté de la perspective dont on 
jouît du haut de celle plate-forme de l'abbaye est parfaitement justifié par les 
impressions de tous les voyageurs. Par sa position au centre de la Péninsule el 
de la chaîne d<es Appennins, le Mont-Cassin présente, en effet, Tune des vues 
les plus splendides et les plus étendues de l'Italie, et du cloître supérieur du 
monastère, le regard, parcourant un immense horizon, peut découvrir de loin 
la Méditerranée, dont il voit scintiller les eaux dans le golfe de Gaëte. 
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néral de sa congrégation; je la reços au m" du mont Cassin. Je 
croy qu'en mesme temps il donna ordre que je fusse bien reçu; 
en effet on me fit toute sorte de civilités; j'assi&lay à l'office à un 
jour ordinaire et j'en demeuray fort édifié. On voyt encore la 
chambre où S* Benoist demeuroit : il y a deux fenêtres, Tune qui 
regarde Plombariola, qui n'est plus qu'une ferme dépendant du 
mont Cassin , par laquelle N. S. patriarche vit l'aine de sa sœur 
monter au ciel en forme de colombe; et l'autre fenêtre est do 
costé de Capoue, d'où l'on dit que S 1 Benoist vit l'ame de S* Ger- 
main , evesque de cette ville, portée par les anges en paradis. Il 
est difficile.de croire que ce soit la mesme chambre , après les ré- 
volutions et les diverses ruines de ce monastère. On ne peut rien 
voir de plus poly ny de mieux orné que cette chambre ; si c'estoit 
la véritable chambre où S 1 Benoist a vécu , il semble qu'ils auraient 
mieux fait de la laisser dans sa simplicité. Je vis aussi la classe ou 
l'on dit que S 1 Thomas a estudié, et où je fus témoin de l'éru- 
dition des religieux de ce fameux monastère. Après cela je me dis- 
posay, avec ma compagnie, pour descendre à S 1 Germain. Lé soir 
nous fumes visités du prieur, qui ne s'estoit pas trouvé au monas- 
tère au moment où nous y estions. Il voulut nous obliger à de- 
meurer encore quelques jours, nous nous en excusasmes et nous 
partismes le lendemain de grand matin pour prendre le chemin 
du fameux monastère de la Gava. 

J'avois encore une lettre du R. P. P r Gén. de la cong. du mont 
Cassin, pour le R. P. Abbé de la Cava, qui n'estoit point alors 
à son monastère, de nostre congrégation. J'y demeuray un jour 
entier que j'employay à visiter l'archive qui est beau , mais qui 
ne peut estre fort ancien , puisque la fondation de ce monastère 
est long temps après celle de Cluny. D. Jean Mabillon visitera 
sans doute ce monastère aussi bien quale mont Cassin, et il 
vous pourra faire un récit beaucoup plus exact et plus détaillé 
de tout ce qu'il y peut avoir de remarquable, que je ne le puis 
faire. Cette considération auroit pu m'exempter de vous faire cette 
petite relation, si je ne preferois une consolation à mon inté- 
rest particulier. 

En retournant de la Cava je passay par le pied du fameux 
mont Vésuve. La curiosité nous porta à nous approcher le plus 
près que nous pusmes pour voir l'embouchure dont sort une si 
épaisse et si continuelle fumée ; on monte avec beaucoup de 
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fatigue à cause des cendres qu'il jette de temps en temps, qui 
en rendent Taccex difficile. On voit une graude ouverture et 
% dans cette ouverture il y a comme une autre petite montagne, 
au haut de laquelle est une ouverture qui fume continuelle- 
ment d'une futtiée fort épaisse. Je croy que cette montagne est 
le sommet de la grande qui , estant consommée par les flammes 
qu'elle renferme au dedans, s'est effondrée; il ne s'y passa rieo 
<F extraordinaire dans le temps que nous y fusmes, sinon qu'à nostre 
arrivée il sortit du creux de la montagne un bruit comme un 
grand coup de tonnerre, pour nous saluer, et comme nous nous 
en retournions il fit la mesme chose. Je vous diray encore, pour 
vous divertir, qu'allant à cette montagne je fus pris pour un car- 
dinal : comme nostre compagnie estoit assez nombreuse, partie 
ecclésiastiques et partie cavaliers, j'estois par hazard le mieux monté 
de tous ce jour là. Je devançois les autres de quelques pas; les 
pàîsans de la campagne crurent facilement que ce qui n'estoit 
qu'un avantage du pas de nostre cheval , estoit une déférence de 
ceux de ma compagnie et ils demandoient qui estoit ce cardinal 
qui passoit. Avec tout cela, je suis revenu à Rome avec un cha- 
peau noir, et selon toutes les apparences, si Dieu ne fait un mi- 
racle en ma faveur, j'en sortiray de mesme. 

En revenant, je pris un chemin différent <le cetuy que j*avois 
tenu en allant. Je quittay le chemin du montGasstn, à quelques 
milles au-dessus de Gapoue, pour venir à Santa-Àgatha , de là à 
Gaëte, à Termine, à Velletri et enfin à Rome. Entre Terraeine' 
eVPeperno, je vis Fossa-Nuova, qui est une abbaye de l'ordre de 
Crsteatrx, où saint Thomas tTÀquin mourut en allant.au concile 
de Lyon 1 . Nous vismes aussi à quatre ou cinq milles de là, au 
sommet d'une haute montagne, un chasteau appelé Rocca-Secca , 
où saint Thomas tTAquin fut mis en prison par ses frères et par 
sa mère. Voylà un abrégé de ce que j'ay vu dans mon voyage au 

1 L'abbaye cistercienne où mourut saint Thomas çTAquiu est celle de Fossa- 
Nuova. La mort du célèbre auteur de la Somme doït-efle être attribuée à une 
cause naturelle ou à une cause violente? Tel est l'objet d'un problème historique 
qui n'a pas encore été résolu . On tait que Dante et plusieurs auteurs contempo- 
rains ont fait entendre ôfue saint Thomas d'Aquin avait été empoisonné par un 
médecin du roi Charles d'Anjou, qui craignait que l'illustre docteur, qui avait 
écrit le livre De Hegimine Vrincipum, ne révélât devant îe concile de Lyon l'o- . 
dieux système de tyrannie qui pesait sur le royaume dés De»x-Siciles. 
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mont Cassin et à la Cava. Je vous prie de le faire voir au R. P. 
D. d'Acbery; à qui je présente mes respects. Je croy que vous et 
luy atwez k bonté d'excuser la mauvaise rédaction. Je l'ay escrift 
à la baie comme je m'en suis souvenu* 

Pour nouvelles de Rome , le cardinal Homodei mourut jeudy 
de la semaine passée, et samedy ou fit se* obsèques dans la ma- 
gnifique-église de Saint-Charles, que ce cardinal avoit fait b&stir 
pour la nation milanoise. Le Pape -tint hier consistoire, ce qui 
est une preuve que Sa Sainteté se porte bien, et que si elle ne 
s'est pas fait voir au peuple les festes de Pasques , ça esté pour des 
rairoûs que je ne conçois pas. D. Jean Mabillon n'a pas encore 
écrit an R. P* procureur général , et nous ne sçavcros là oà il «st , 
ny quelle route i] prendra, il sera toujours le bien venu avec sa 
compagnie. Je me recommande à vos prières et suis, 

Monsieur, 

Votre très humble et très affectionné serviteur* 

Fr. Jean Durand. M. B. 


18. 

D. Bernard de Montfaucon et D. Maur Audran au révérend père Claude de Vie, 
religieux béaédictîa de la congrégation de Saint-Maur, à Rome. 

A Paris, ce 5 mars 1714* 
P. C. ' 

Mon révérend père , 

Après avoir bien pensé au party que vous deviez prendre, 
supposé que vous obteniez de nos supérieurs d'être rappelé de 
Rome, voicy ce quimeparoît le pins convenable. Le révérend père 
prieur de Saint-Denis a besoin de secours pour son Gallia 
Christiana. Je crois que vous ne ferez pas mal de luy écrire, et de 
vous offrir à luy pour poursuivre ce grand dessein de concert avec 
luy. Vo*$ aurez d'autant moins de peine à rengager à vous de- 
mander, ou du moins à vous accepter, que vous avez la réputation 
d'homme capable de bien travailler. Je ne vois pas qu'on puisse 
mieux «vous conseiller dans la conjoncture présente. Cependant 
comme je crois que vous ne serez pas fâché que je vous propose 
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plusieurs party s, afin que vous puissiez choisir celuy qui vous 
plaira le plus, vous pourriez aussy proposer au chapitre 
quelqu ouvrage particulier, si vous aviez fait quelque dessein , ou 
dire que vous voulez travailler à la Bibliothèque des auteurs béné- 
dictins, ouvrage que je crois vous avoir proposé cy devant; ou 
enfin dire en général que vous souhaitez d'être employé à quelque 
ouvrage qu'on voudra, et que votre inclination vous porte k cette 
sorte d'occupation. Le premier party me paroît Je plus aisé et le 
plus sur. Je vous promets de vous rendre tous les services dont je 
seray capable dans celuy que vous embrasserez. Je n'ay point en- 
core eu nouvelles de Rome, de la lettre que je me donnay 
l'honneur d'écrire à D. Alexandre Àlbani au commencement de 
cette année. Comme je ne l'écrivis pas tout à fait au commence- 
ment de janvier, je n'ay pas lieu de croire qu'elle soit perdue, 
mais si je tardois longtemps à en avoir des nouvelles , cela me 
mettroit en peine. Si vous ne l'avez pas encore rendue , je vous prie 
de m'en donner advis. Je ne crois pas qu'il y ait lieu de craindre « 
car les lettres ne se perdent guère. 

Je suis avec toute l'affection possible, mon révérend père, 
votre très-humble serviteur, 

F. Bernard de Montfaucon* 

Après vous avoir embrassé de tout mon cœur, je vous prie 
d'être persuadé que je feray tout ce qui dépendra de moy pour 
vous aider dans le party que vous prendrez, après que vous en 
aurez écrit à Dom Bernard , qui me le marquera au chapitre. Il 
n'y a pas d'apparence que je puisse apprendre de vos nouvelles 
plus tôt. 

Je suis, mon révérend père, tout à vous et sans réserve, 

Fb. Maur Audran. M. B. 


19. 

D. Mabiiloo à D. Christophe Daubin , religieux de Saint-WandriHe. 

Mon révérend père, 

L'idée que vous me donnez de M r du Chesne convient entière- 
ment avec celle que nous en avions déjà d'ailleurs. Ce sera un 
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avantage pour nous d'avoir commerce avec un si honnête 
homme. 

C'est une fausse nouvelle que Ton vous a débitée que le P. Gue- 
née s'en alloit à Rome en bref pour relever D. Monlfaucon; il 
n'y a assurément rien d'arrêté là dessus, et je ne crois point que 
Ton y pense avant la diette prochaine. 

L'affaire des missions étrangères est toujours en même état. 
M r de Lyonne, évêque à la Chine » a écrit une lettre fret longue 
sur ce sujet, qui est très forte à ce que l'on dit; je ne l'ai point 
encore vue» 

M r de Sice donnera au premier jour une réponse à l'écrit où 
on l'a cité comme contraire aux missionnaires. 

On croit que l'assemblée de clergé pourra bien durer jusqu'à 
la mi-septembre. Les propositions de morale ont été arrêtées sa- 
medi dernier. M r le cardinal dé Noailles présidera avec M. de 
Reims à l'assemblée. Le dernier tome de saint Augustin est achevé, 
et vous le verrez bientôt. Il reste encore des exemplaires de la 
bibliothèque de M r de Reims, et se vend chacun 10 tt . 

Vous saurez à présent le nouveau prieur de Meulan, dbm Jean 
Gérard, qui est encore confesseur à Chelles. Mes respects au 
R. P. prieur. Je me recommande à vos sacrifices, et suis de tout 
mon cœur, 

Mop révérend père* 

Votre très humble et très obéissant serviteur et conf. , 

F. J. Mabillon. 

Ce 19 août 1700. ' 

20. 

< 

Ce 7 novembre 1707. 
P. C. 

D. J. Mabillon au révérend père D. Edmond Marlène, religieux bénédictin 

de Marmoritier, à Tours. 

Mon révérend père, 

Je n'ay pas encore eu assez de loisir pour voir exactement 
votre Histoire. Je l'ay parcourue, et suis surpris que vous ayez 
fait un si grand travail en si peu de temps. Pour ce qui est de ce 
qui regarde l'impression , il faudroit la réduire à un seul volume 
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avec les preuves. Et ainsi il faudrait un peu la réduire à ce qui 
est de plus essentiel , mais sans gâter ce que vous avez fait, parce 
qu'il est bon d'avoir le» doses détaillées : cela sert dans l'occa- 
sion. Je vous» en diray davantage une autre fois. Du reste, je vous 
remercie des remarques que vous avez faites sur mes Annales. Si 
vous étiez icy, vous me seriez d'un grand secours. Cependant 
vous ferez bien de faire ce que vous me marquez. Mes respects 
pour votre R. P. prieur, et vos saints sacrifices pour votre tués 
humble et. très dévoué confrère, 

Fr. Jean Mabiixov. 

21; 

Le père Antoine Durban, procureur général de la congrégation de S*-Maur 
auprès de la cour de Rome , au père D. Luc d'Àchery. 

Rome, ce i tf d'aoust 1674. 
Pax Christ*. 

Mon révérend père, 

J'ay donné vostre lettre à monsieur Sluse *, qui n'y fait point de 
response (car il n'en faït à personne non plus que de visite) ...et 
afin qu'il pust reconnoistre l'estime qu'il fait de vostre chère per- 
sonne, il m'a donné charge de vous mander qu'il vous faîsoit pré- 
sent du manuscript de Gersep, afin de lui donner rang parmi 
ceux que vous pouvez desjà avoir du mesme autheur. Gela mérite 
bien vostre deuxième tome quand il sera achevé d'imprimer, 
quoiqu'on lui aurait toujours donné, comme on a fait tous les 
autres. Vous trouverez aussi le reste de l'agraphe de vostre ma- 
nuscript qui ne tenoit plus qu'à un filet, quand monsieur Sluse 
me le donna pour vous l'envoïer. On auroit bien pu faire mention 
dans l'attestation que je vous envoie comme mons r Sluse vous 
donnoit ce manuscrit; mais il ne l'a pas jugé à propos, afin que 
par ce moïen on n'infirme point la preave qu'on peut tirer de ce 
manuscrit pour Jean Gersen 2 . 

1 Le P. Durban désigne ici le savant cardinal Sfctse, secrétaire des brefs du 
•pape Innocent XI * connu par sa passion pour les livres > et dont la bibliothèque 
fut sur le point d'être achetée par le cardinal d'Estrées, qui alors était à Rome. 
La mort mystérieuse du cardinal Sluse, attribuée au poison, inspira les regrets 
les plus éloquents à l'abbé de Rancé. 

' On verra plus loin , dans les notes accompagnant les pièces particulièrement 
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Vous recevrez aussy avec la présente le reste du. livre du cardi- 
nal Bona pour le faire imprimer et traduire par qui il vous plaira. 
Voilà un billet d'une faute qu'il a reconnue depuis son livre 
envoie, qu'il vous prie de corriger, et les autres dont vous ou le 
père D. Jean Mabillon pourrez vqjis apercevoir. 

La semaine prochaine je pourray vous envoier le premier touie 
de son livre des Liturgies, dont il a beaucoup augmenté le chapitre 
des Azymes et corrigé beaucoup d'endroits. C'est pour servir à la 
seconde édition que M. Billaine prétend faire de ce livre... . 

Je salueray avec vostre permission le rév. père dom Jean Ma- 
billon , que je supplie de ne point vouloir prodiguer mal à propos 
sa santé , s'il est vray qu'il l'ayt recouvrée comme vous dites après 
luy« Le cardinal Bona respondant à l'argument que D* Jean Ma- 
billon tire des fers dans lesquels on faisoit les pains destinés au 
sacrifice de l'autel en faveur des azymes , il a trouvé icy qu'à la 
Propagandafide, qui est un collège à Rome, un archevesque grec 
converti à la foy de l'hérésie de Nestorius se servoit de fers tout 
semblables aux nostres , et d'hosties presque aussy déliées que les 
nostres, quoi qu'elles soient faites avec du levain. Voylà lés figures 
de ces hosties pour les faire voir à D. Jean Mabillon , en attendant 
que je vous envoyé le livre corrigé et augmenté du cardinal Bona, 
où il pourra voir l'avantage qu'il en a tiré contre luy.H m'adonne 
à le lire il y a quelque temps, et il me semble qu'il respond assez 
bien à la réserve du passage de Raban Maur qui fait quelque dif- 
ficulté, au moins pour l'usage du pain azyme emploie de son 
temps dans quelques églises d'Allemagne ; mais il faut les laisser 
desmêler leur différend , qui n'empesche point que la dissertation 
de dom Jean Mabillon ne soit très-estimée. Celle qu'il m'a envoiée 
court les rues, il y a desjà six mois 1 . 

Le soulèvement de Messine continue toujours, sans qu'on sache 

relatives à la controverse sur l'auteur dé- l'Imitation , quel intérêt les bénédictins 
avaient à s'appuyer sur las manuscrits, trouvés en Italie, comme sur ceux qui 
furent recueillis en Allemagne, pour soutenir leurs conclusions en faveur de 
Jean Gersen. 

1 Tout ce passage de la lettre du père Durban se rapporte à la dissertation 
publiée par D. Mabillon, en 1674, sur le pain azyme, et dédiée au cardinal 
Bona, qui, à l'exemple du père Sirmond, croyait qu'avant le ix* siècle, on se 
servait indifféremment du pain levé et du pain azyme dans l'église latine. Dom 
Mabillon établit» au contraire, avec une grande autorité, que le pain azyme est 
le seul qui ait été toujours en usage dans cette église. 
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à quoy il aboutira. Ceux de la ville ont fait un manifeste qui ne 
tend point ouvertement à secouer le joug des Espagnols , mais aussy 
ne conclud-il point à le vouloir subir plus longtemps 1 . 

Cette cour, qui n'a jamais assez de chapeaux à donner aux pa- 
rents des papes, est, dit-on, mal satisfaite de la nomination de 
Mons r de Marseille au chapeau de Pologne; elle croit qu'il estoit 
deub à leur nonce; peut-estresa belle harangue l'avoit mérité. On 
assure néanmoins que le roy de Pologne aura peine à tirer de l'ar- 
gent de cette cour pour cette raison. 

Le livre des synodes que Mons r de Paris a donné à messieurs 
les curés seroit veu volontiers à Rome aussy bien que le véritable 
abbé commenda taire d'un capucin; c'est à ces abbés qu'il faudroit 
donc renvoyer ces bezaciers-là , puisqu'il veulent en soutenir les 
désordres. 

Mon révérend Père, votre très-humble et très-obéissant serviteur 
et confrère, 

Fr. Antoine Durban. 

P. S. J'ai trouvé la pièce de M. de la Trappe assez .bien fayte. 
Le P. Asselin étoit le vi à Gènes; il doit aller par Grenoble çt par 
Avignon s'il n'a changé de resolution. 

22. 

Le P. Antoine Durban à D. Luc d'Achery. 

Rome , 1 9 septembre 1 67 4. 
Pax Christi. 

Mon révérend père , 

J'ay remercié de la part du rév. père général et de la vostre, 
monsieur Sluse pour son manuscrit; il ne sera point hors de 
propos de lui escrire quand vous luy présenterez quelque livret 
comme seroit nostre XIT" 6 tome; il ne faut pas apporter tant de 
façon avec lui; une petite historiette ou un livre de M. Boileau, 

1 Ces détails sur le soulèvement de Messine, détails complétés par ceux que 
le père Durban donne plus loin sur les affaires du siècle , prouvent qu'aux yeux 
du religieux bénédictin les questions pouvant intéresser l'honneur ou l'intérêt 
de son pays avaient non moins d'importance que les questions scientifiques et 
littéraires. 
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comme celui sur le Lutrin de la Sainte Chapelle, lui plairoit plus 
que tous les complimens du monde. Je vous ai déjà prié de nous 
envoyer quelque chose de cette nature, sans vous mettre en peine 
du prix, que vous polirez mettre sur mon compte. 

Vous avez à présent les livres corrigés des Liturgies du card. 
Bon a, ainsi que me le mande monsieur Compain; celui De prin- 
cipiis vilm christianœ est déjà réimprimé à Bruxelles. 

Si on veut qu'on fasse condamner les quatre lettres imprimées 
si injurieuses à saint Augustin, il faut en envoier deux ou trois 
imprimées, pour les pouvoir présenter au Saint-Office. Il me 
semble que vous m'avez mandé que l'autheur vous en avoit envoie 
tin exemplaire. Pouviez -vous bien le connoistre? car il y a d'assez 
malicieux icy pour dire que ce sont mesme ceux qu'on appelle 
disciples de saint Augustin qui les ont faites, afin d'avoir occasion 
de faire condamner Molina, et de faire establir la nécessité de la 
Grâce efficace et déterminante. 

On assure toujours que trente officiers françois sont arrivés 
dans Messine pour y commander; qu'à Marseille on a équippé dix 
ou douze vaisseaux pour leur porter des munitions; qu'ils ont reçu 
de la neige dont ils avoient grand besoin pendant les grandes cha- 
leurs , ce qui est assez remarquable pour des gens qui font mine 
de se vouloir défendre jusqu'à l'extrémité; que ceux de Galabre 
ont fait dire que si on les empeschoit de mener leurs denrées à Mes- 
sine, ils ne pourroient pas payer un sou de subsides; que le roi 
de Naples s'estant offert lui-mesme d'aller à Messine pour traiter 
de l'accommodement, on lui a répondu que le temps estoit passé 
et que l'engagement estoit trop grand pour le roi de France, pour 
entendre à aucune proposition sans son consentement. Voilà ce 
qu'on a dit cette semaine. 

Le cardinal Acquaviva vit encore, sans beaucoup d'espérance 
de la faire bien longue. 

17 octobre 1674. 

Vous avez bien fait de ne pas faire imprimer la response du car- 
dinal Bona à Philaretes; il ne l'aurait désiré , que supposé que celle 
de ce carme parust à Paris. 

Je vous escrit à part ce que le cardinal Bona m'a dit pour res- 
ponse à M. l'abbé Baluze. Je crois inter nos que le cardinal Bona 
ne seroit point fasché qu'il eust fait le prix avec un autre, caria 
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despense de ce qu'il demande est plus grande qu'on ne pense, et 
il sera difficile de trouver qui pourrait l'entreprendre. Il n'en faut 
pourtant rien tesmoigner à M. Baluze, et insister seulement sur ce 
qu'estant malade d'une maladie dont il n»guérira de longtemps, 
si on s'attendoit à ce que pourroit faire le cardinal Bona, il fau- 
drait attendre longtemps. En effet, le cardinal Bona a esté fort 
mal et comme abandonné. . . Il faut donc prier Dieu qu'il le con- 
serve à l'Eglise, qui déjà en a peu de son mérite. . . 

Messieursnos ambassadeurs font toujours de nombreuses assem- 
blées; deux furent à l'audience extraordinaire du pape dimanche 
passé, et deux autres le lundi suivant. . . Monsieur nostre ambas- 
sadeur dit tant dé bien du pape qu'il faut croire que tout différend 
sera bientost accommodé. 

Le cardinal Barberin et le cardinal Odescalchi 1 font fermer de 
nouveau les arcades du Golysée, et y doivent faire bastir une belle 
chappelle pour empescher la profanation d'un lieu consacré par 
le sang de plusieurs martyrs. 

3i octobre 1674. 

Puisque la mort des justes est agréable aux yeux de Dieu, je 
dois vous croire tout disposé et le P. D. Jean Mabillon à recevoir 
la nouvelle de celle de monsieur le cardinal Bona, bon vrayment 
à soy niesme par sa sainte vie et par une mort pareille, et bon à 
ses amys et à tout le monde. Il mourut le 28 de ce mois d'une ' 
fièvre continue de 35 jours, qui a purifié ce qui se trouve de fra,- 

1 Les deux cardinaux dont parle ici le père Durban furent célèbres à divers 
titres. Le cardinal Barberino, doyen du sacré collège, cultiva les sciences et les 
a ris, réunit une magniGquc bibliothèque, et traduisit du grec fun des ouvrages 
de l'empereur Marc-Aurèle. Légat en France, ii eut les meilleures relations avec 
les bénédictins de Saint-Maur, et ce fut dans son abbaye de Farta, l'une des plus 
anciennes de l'Occident, que Mabillon et Michel Germain trouvèrent, avec un 
si bon accueil, ce vieux cartulaire remontant au xu' siècle et renfermant deux 
mille pièces transcrites sur les originaux. Le cardinal Barberino fut lié aussi 
avec le père Quesnel, lui fit part des attaques dirigées à Rome contre son édition 
des œuvres de saint Léon, et lui envoya des variœ lectiones pour ajouter au texte 
des ouvrages de ce père. — Le cardinal Odescalchi, après avoir rempli de 
hautes fonctions dans l'église, fut élu pape en 1676 , sous le nom d'Innocent XI. 
On sait que ce souverain pontife eut de longs démêlés avec la cour de France, 
au sujet du droit de la régate, des quatre articles arrêtés par rassemblée de 1682 
et des franchises accordées aux ambassadeurs. Ce fut aussi ce pape qui, en 1687, 
cofidamna les erreurs de Mofinos. 
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gîiité dans les plus grands saints* Je l'ay veu plusieurs fois pen- 
dant sa maladie, parce qu'il me l'avoit commandé, et toujours 
avec beaucoup d'édification pour moi. Lorsqu'on lui donnoit i'ex- 
iresme-onction, et qd'il voulut recevoir avant s'exposer à prendre 
un remède qui auroit pu altérer 1 assiette ordinaire de son esprit» 
qu'il a gardé jusqu'au dernier soupir, il dit à celui qui la lui don- 
noit, de réciter fort doucement les prières, afin de conformer, 
comme il fit, ses sentimens au sens des paroles. . . Il a été en- 
terré à Saint-Bernard , aux Thermes de Dioctétien , qui est son 
titre de cardinal et d'où il a été longtemps abbé. « . Vous perdez, 
et dom Jean Mabillon, un bon ami, et moi aussy ; ii&ut supporter 
cette perte pour l'amour de Dieu K 


23. 

Le père Antoine Durban, à dom Lac d'Acbery. 

Rome , 6 février têfS* 
Pax Chmsti. 

Mon révérend père, 

Afin que je ne m'en oublie pas, obligez -moi de nTen- 

vôïer une des dernières dissertations de dom Delfau *; c'est pour 
la faire mettre k un Gersen pour M. Sïuse, si desjà vous n'en avez 

1 La mort du cardinal Bona fut, en effet, unf perte regrettable pour tous les 
religieux de Saint-Maur, dont il était le plus ferme appui auprès de la cour de 
Borne; mais elle fut vivement sentie par Mabillon et cTÀchery, qu'il honora de 
l'aniitié la plus constante. Ses rapports avec Mabillon remontaient bien au delà 
de l'époque où ce dernier lui dédia sa dissertation sur le pain azyme. Dès 
â'aunée 1667, qui fut celle où Mabillon publia sa première édition de saint Ber- 
nard, le père Bona, alors abbé général de Tordre de Gîteaux, en Italie, recom- 
manda particulièrement cette importante publication au pape Alexandre VII; 
«t, au nom du souverain pontife, il écrivit une lettre à fauteur pour le féliciter 
«t rengager à poursuivre des travaux aussi utiles à la science qu'à l'Eglise. 

9 D. Delfau , religieux de Saiat-Maur, après avoir commencé l'édition de saûtft 
Augustin, avait donné celle de Y Imitation de Jésus-Christ, en la faisant précéder 
d'une dissertation sur fauteur de ce livre. Cette dissertation, défendue par Ma- 
billon contre les attaques dont elle fut l'objet, figure comme pièce importante 
dans la discussion célèbre qui avait pour objet de faire considérer le bénédictin 
Jean Gersen comme auteur de l'Imitation. 
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mis quelqu'une dans votre caisse de Spicilegiam , qui n'est pas en- 
core arrivée. 

Je ne crois pas qu'on envoie d'ambassadeur ou nonce extraor- 
dinaire pour l'affaire des ambassadeurs. Si l'on envoïoit Monsieur 
le cardinal Gasanata, je suis asseuré qu'il auroitdela joye de vous 
voir. H y a huit jours que lui estant allé recommander une af- 
faire, il m'entretint fort longtemps de vous. Il se persuade que 
vous aurez fait un index des douze tomes dans votre dernier Spi- 
cilegium; au moins je l'en ai asseuré. Il m'ordonna devant tout 

son monde et en me reconduisant, de vous faire ses recomman- 
da % 

dations; et moi je vous recommande encore de rechef les livres 
du cardinal Ottoboni, sans vous en rapporter à M. Billaine. 

L'affaire des ambassadeurs est plus embrouillée que jamais. 
Vous avez sceuque le pape ni le cardinal Altieri n'ayant pas voulu 
en croire à eux-mêmes , avoient fait faire une congrégation de douze 
cardinaux pour sçavoir d'eux si en effet le cardinal Altieri estoit 
coupable , et s'il devoit faire quelque satisfaction aux ambassadeurs ; 
et comme les douze avoient déclaré le susdit cardinal innocent de 
tout, sans mesme accuser le commissaire de la chambre, ni aucun 
autre, dont le pape donna part aux susdits ambassadeurs, qui 
ont fait depuis deux responses fort hardies au cardinal Colonna, 
qui alloient à faire entendre au pape que puisqu'on ne vouloit pas 
faire de satisfaction , ils pourroient bien se la faire eux-mêmes , 
ce qui fait appréhender quelque malheur à Rome 1 . H y a huit 
jours, on-trouva clans le Tybre un corps sans tête, et un autre homme 
à dix pas de la ville, poignardé de plus de quarante coups. Ce- 
pendant vendredi dernier le pape despescha aux couronnes, et ces 
ambassadeurs aussy à leurs maistres; c'est où nous en sommes 

1 L'affaire des ambassadeurs, qui parait si vivement préoccuper le corres- 
pondant des religieux de Saint-Germain-des-Prés, eut uue certaine gravité, et 
les incidents qui la signalèrent se reproduisirent successivement sous plusieurs 
pontificats. Le pape Clément X, ayant voulu porter atteinte aux franchises dont 
jouissaient les ambassadeurs à Rome , ceux-ci défendirent énergiquemeut leurs 
privilèges; mais ils furent attaqués de nouveau par Innocent XI, qui, en 1676, 
succéda à Clément X. L'affaire prit alors des proportions plus grandes, car le 
marquis de Lavardin ayant reçu de Louis XIV les fonctions alors si délicates 
d'ambassadeur à Rome, Innocent XI ne voulut le recevoir qu'à la condition qu'il 
renoncerait au droit contesté, et sur son refus, il le frappa d'excommunication. 
Louis XIV en fut violemment irrité; le parlement de Paris protesta comme 
d'abus; mais le pape resta inflexible, et ce ne fut que sous son successeur, 
Alexandre VIII, que la cour de France obtint la satisfaction qu'elle avait exigée. 
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à présent. Ce qui fait encore bien murmurer à Rome c'est que le 
prince Carboniane , futur époux de la niepce du pape, fit tant 
donner de coups de baston à un sellier qui lui avoit demandé qu'il 
trouvast bon qu'il se pourveut devant la court, puisqu'il ne vou- 
loit pas lui payer 4oo escus pour de la marchandise qu'il lui avoit 
fourni, qu'il en est mort trois jours après. C'est là cette grande 
modération des Italiens qui font passer les François pour des fouis, 
quand ils parlent de leurs emportemens. 

Je vous remercie de vos deux journaux des Sçavans; on verra 
s'il y aura de la suite. 

Après avoir salué vostre secrétaire, dom Jean Brusley , et m'estre 
recommandé à vos saints sacrifices» je suis avec affection, mon 
révérend père, votre très-humble et très-affectueux serviteur et 
confrère , 

Fr. Antoine Dubban. 

Ce 21 avril, on fera à Saint-Pierre la béatification du B. Jean 
de la Croix, carme deschaux. 

24. 

Le P. Antoine Durban à dom Luc cTAchery. 

Rome, ce 16 octobre 1675. 

Messieurs les cardinaux Grimaldi, Ursin et d'Estrées ont esté 
voir séparément les autres cardinaux de l'ordre du roy, pour 
tesmoigner qu'il a toujours eu et veut avoir pour Sa Sainteté tout 
le respect qui lui est deub, et que si le cardinal Paluzzi ne lui 
donne la satisfaction qui lui est deube pour la promotion dernière 
dans laquelle selon la parole qu'il luy avoit donnée la nomination 
du roy devoit avoir lieu, il sçaura bien la prendre luy-mesme, 
en temps et lieu et de la manière qu'il le jugera à propos 1 . 

La reine de Suède fut hier longtemps à l'audience du pape. 
On croit, selon sacoustume, que c'est pour s'entremettre pour le 

1 Le pape Clément X, qui était âgé de quatre-vingts ans lorsqu'il fut élevé 
au saint-siége, avait abandonné tous les soins du gouvernement pontifical au 
cardinal Antoine. Paluzzi, et ce fut ce dernier qui, dans l'affaire des ambassa- 
deurs , fut l'instigateur principal de la mesure dont on a vu les conséquences 
dans la note précédente. 
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rnesme différend dans lequel le cardinal Àzzolin s'est un peu trop 
avancé; mais celte médiation ae sera pas acceptée, à ce que l'on 
eroit 1 . 

Monsieur le duc de Nevers et madame sa femme sont partis 
pour la France; leur enfant estoit parti quelques jours aupara- 
vant, souba la conduite de madame de la Bussîère. 

Le cardinal Grimaldi part aujourd'hui pour s'en retourner aussi 
en France, d'où, le cardinal Spada arriva icy , il y a quelques jours, 
ou plus tost à Frascati. 

On doute si on fera les progrès qu'on espéroit en Sieile cet 
hy ver, à cause que tes galères et une partie des vaisseaux s'en sont 
retournées , sans qu'on sache à quel dessein , au moins pour les 
vaisseaux. Messine et Auguste sont très-bien munies et fortifiées. 

On a condamné ces jours derniers au Saint-Office, en présence 
du pape, Amedeus Guimeneus : c'est une grande esclandre , dit-on, 
et qui fait croire que bientost on en condamnera quelqu'autrequi 
ne le mérite pas tant. 

F. Antoine Durban. 

25. 

De Rome ce 1 a may 1686. 

Le père D. Jean Durand à dom Bulteau, religieux bénédictin à Saini-Germain- 

des Prés. 

Pax Chbisti. 

Monsieur, comme je crby que nos voyageurs vous informent 

1 La reine Christine de Suède, pendant son long séjour à Rome » eut souvent 
des démêlés, soit avec les membres du sacré collège, soit avec les souverains 
pontifes eux-mêmes. Ce fut surtout sous Innocent XI, qu'elle se plut à faire de 
l'opposition au saint-siège , en se déclarant hautement la protectrice deMolinos 
et des Qniétietes, et en bravant le pape dans le notent démêlé de son chambellan 
le marquis d'Qrnano arec le cardinal fopériali. La reine,, qui avait reçu des 
leçons de Descartes , et témoigné tant d'estime à Ménage, qu'eUe s'étonna si fort, 
de ne point trouver parmi les membres de l'Académie française, entretint aussi 
un commerce littéraire avec les religieux de Saint-Germain-des-Prés. Michel 
Germain raconte fort spirituellement qu'un jour, à Rome, ayant été reçu par 
Christine, en compagnie de Mabillon, qui venait lui offrir son ouvrage sur ia 
Liturgie çaUicmt, la reine leur témoigna le plus vif mécontentement au sujet du 
.titre de sémissime que l'auteur lui avait donné, titre qui, selon elle, dérogeait à 
m dignité. Toutefois, elle leur laissa le libre accès de sa bœliothèque, qui était 
fort riche, et qu'en 1690 on réunit à la Vaticane, après la mort de lareioe de 
Suède. 
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des particularités de leurs voyages 1 et des découvertes qu'ils font, 
je ne vous en escriray rien : jecroy qu'ils seront présentement à Bo- 
logne où le grand duc les a fait conduire dans une de ses litières. 

Dimanche dernier la cérémonie qu'on attendoit et à laquelle 
on se préparait depuis si long temps se fêta dans l'église de la 
Trinité du Mont, avec toute la magnificence et la solemnité 
possible 2 . 

Le samedy précédent, monseigneur le cardinal d'Estrées prit 
possession de cette église qui est de son titre, pour ne pas con- 
fondre cette fonction qu'il n'avoit pas encore faite avec celle du 
lendemain. On nfa dit qu'on gravoit une planche de l'appareil 
de cette cérémonie et qu'on dispoàoit une relation entière de tout 
ce qui s'est passé; on pourra vous l'envoyer quand elle paroistra; 
cependant en voicy le détail en peu de mots. 

L'église de la Trinité est fort élevée et en veue presque à toute 
la ville : toute la façade, et les deux clochers qui en font une partie 
et s'élèvent assez haut des deux côtés, estoit couverte de pein- 
tures faites exprès, à la réserve des bases et des ehapiteaux des 
colonnes, de la façade qu'on avoit dorée, et qui faîsoient une très 
juste et agréable simétrie. Au dessous de la façade, sur un vaste 
pied d'estail s'élevoit plus haut que les clochers un grand palmier 
doré , planté sur un trophée d'armes au pied duquel estoit assise 


1 Le père Durand veut parler ici des pères Mabiîlon et Michel Germain , qui 
accomplissaient alors leur voyage littéraire en Italie. 

1 CeUe cérémonie , qui eut lieu à l'occasion de la promotion de M 8 ' d'Estrées 
à là dignité de cardinal , a été décrite aussi par le père Estiennotdans une de ses 
lettres à Mabiîlon. Outre les détails par lesquels le père Durand nous fait con- 
naître ce qu'était alors une cérémonie de ce genre, certains passages de sa lettre 
indiquent qu'on voulut en même temps, par une démonstration tardive, célé- 
brer à Rome la révocation de l'édit de Nanjes, qui d'abord avait été accueillie 
avec une extrême froideur paria cour pontificale. La lettre écrite par la reine 
Christine au chevalier de Terlon, ancien ambassadeur de France en Suède, et 
datée de Rome le 2 février 1686, confirme jusqu'à quel point la grande erreur 
du gouvernement de Louis XIV avait trouvé peu d'approbation au centre même 
de la catholicité. Aussi, l'indifférence affectée du saint-siége, par rapport à la 
révocation àc ledit de Nantes, ne manqua point d'être remarquée par les écri- 
vains de la réforme, et le ministre Claude en remercia le souverain pontife dans 
l'ouvrage intitulé : Les plaintes des protestons, et publié à Cologne en 1686. 
C'est à ce sujet, que le sceptique Bayle écrivait ironiquement : • On a bien raison 
dédire qu'il ne faut jamais désespérer de rien. Qui aurait jamais dit qu'un jour 
les réformés complimenteraient le pape publiquement?! 
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la Religion, tenant deux couronnes comme pour couronner le 
Roy et la France qui estaient au dessous en forme d'un Hercule 
gaulois et d'une dame pleine de majesté. À la base du pied d'es- 
taii on voyoit une hidre parmy des ruines avec toutes ses testes 
coupées des deux côtés; sur la façade des clochers estaient deux 
niches et deux statues peintes qui représentaient la Foy et une 
autre vertu. Au dessous du pied d'estaii on voyoit un vaste ta- 
bleau représentant des missionnaires preschans et distribuant 
des aumônes, et des nouveaux convertis bruslans les livres héré- 
tiques. Des deux côtés il y avoit deux tableaux où Ton voyoit, 
dans l'un, abattre des temples, et, dans l'autre, édiGer des églises. 
Sur la porte estoient les armes de France , soutenues par deux 
anges dorés, tout cela en relief, et au dessous un tableau où estoit 
S 1 Louys combatant entre les Sarrasins; de chaque côté de la 
porte estoit un grand médaillon avec le portrait de Clovis , et un 
tableau au dessous où l'on voyoit les idoles abbatues, et de l'autre 
un médaillon de Charlemagne, et au dessous des Saxons bap- 
tisés. Au devant du perron estoit un grand tableau qui repré- 
sentoit Philippe-Auguste chassant les Juifs de France. Le haut et 
les rampes du perron estoient embellis de plusieurs ornemens, et 
les deux extrémités terminées par deux colonnes triumphales, 
ou composées de trophées et ornées au milieu des portraits de 
Constantin et de Théodose. 

La pente de la montagne jusqu'à la place d'Espagne est plantée 
d'arbres qui font en ce temps cy une verdure assez agréable. On 
avoit planté de grands piliers des deux côtés des arbres , lesquels 
estoient couronnés des armes du pape et du roy et de chande- 
liers à plusieurs branches; cette suite de piliers estoit terminée 
par deux plus grands que les autres, qui soutenoient les por- 
traits du pape et du roy, transparens et illuminés. Des deux 
côtés et au devant de l'église, le long de la montagne, on avoit 
planté d'autres piliers ornés de la mesmé manière. Toute la fa- 
çade de Téglise, le perron, les bords de la montagne et l'allée 
qui descend à la place d'Espagne estoient éclairés d'une infinité 
de flambeaux de cire blanche et de lampes rangées dans un très- 
bel ordre, ce qui faisoit, parmy l'obscurité de la nuit, la plus 
belle illumination qu'on puisse voir. Toute la place d'Espagne 
et les rues voisines à la montagne où est l'église de la Trinité 
estoient éclairées de lampes et de lanternes qui rendoient la 
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nuit aussi claire que le niydy. Mons. le card. a voit fait distribuer 
de l'huile et des chandelles aux pauvres gens, afin que leurs 
maisons fussent éclairées sans qu'ils en fussent incommodés,. 
Chaque figure, chaque tableau et presque chaque pièce de cette 
décoration estoit accompagnée et expliquée par quelques passages 
de l'Ecriture qui sembloient avoir été faits exprès, et tout l'ou- 
vrage convenoit si parfaitement au lieu et au sujet qu'on ne pou- 
voit rien désirer de plus* 

L'église estoit ornée par dedans avec une magnificence extra- 
ordinaire. Toute la voûte estoit tapissée avec tant d'art qu'on 
ne pouvoit rien y ajouter. La corniche estoit ornée d'un dais 
de velours rouge avec une crespine d'or; les deux côtés de la nef 
estoient ornés de deux rangs de tapisserie; le premier estoit de 
haute lisse relevé d'or et d'argent; on dit que ces tapisseries ont 
été faites aux Gobelins; ; l'autre rang estoit de brocart. Le haut 
de l'église et les pilastres estoient tapissez de brocart très riche; 
le bas de l'église estoit orné des portières de M r le cardinal avec 
un grand tapis, le tout relevé en broderie d'or. Environ quatre 
vingts prélats et grand nombre de seigneurs et de dames, entre 
autres le duc de Mantoue et la princesse de Modene et les 
duchesses de Braciane et de Belmont, assistèrent à la grande 
messe chantée par la plus excellente musique de Rome. Après la 
messe on chanta le Te Deum au bruit des trompettes et des boetes* 
qu'on appelle icy morlalets. Cette cérémonie fut suivie d'un dis- 
cours en latin, à la louange du roy et du pape, prononcé par le 
père Semery. Je suis François, j'ay dit à la louange du pape, 
parce que, dans le peu que je pus entendre de ce discours, j'y 
entendis souvent nommer Innocent avec éloge. J'estois assez bien 
placé pour ouïr la cérémonie, mais je ne suis pas assez prés pour 
entendre le discours; je ne puis donc vous en dire le détail icy 
niesme > ni en porter jugement. 

Tout cela fut suivy d'un magnifique repas dans la grande salle 
du collège De propaganda jide, qui est à un bout de la place 
d'Espagne; M" les cardinaux d'Estrées et Maildachin , M r l'am- 
bassadeur et soixante prélats y disnèrent, et y furent servis 
avec un très bel ordre et une magnificence extraordinaire. On 
avoit préparé, dans la grande place d'Espagne, vis avis le portail 
de l'église de la Trinité, deux grands balcons pour les cardinaux» 
les seigneurs et les dames pour voir le soir l'illumination. Son 
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Excellence leur donna une superbe collation dans une maison 
de la place d'Espagne qui joignit ces balcons; il y trouva environ 
dix à douze cardinaux, le duc de Mantoue, les duchesses de 
Braciane et de Belmont, etc., et mesme l'agent d'Espagne y fût 
aussi et grand nombre de personnes de considération. Il y avoit 
un grand balcon au milieu de la place pour les violons et les 
musiciens qui faisoient un agréable concert, tandis que les car- 
dinaux faîsoient la collation et qu'on jettoit à pleines mains les 
confitures aux dames et aux seigneurs, qui esloîent dans leurs 
carosses dans la place. De mémoire d'bomme on n'a point vu à 
Rome de plus belle cérémonie, ny qui se soit passée plus heu- 
reusement; le jour fut si beau et la nuit fut si tranquille que pas 
une des lampes ne fut éteinte , quoyque les jours précédens et 
le lendemain il eust fait beaucoup de vent. On donna à 8 ou 
9000 pauvres l'aumosne qu'on n'avoit pas eu la commodité de leur 
donner le jour précédent; Son Excellence fit donner du pain et 
de la viande pour disner à tous les religieux mendians de Rome 
qui sont en très grand nombre. On croyoit que cette cérémonie 
seroit terminée par une promotion de cardinaux, car le pape tint 
le consistoire le lendemain ; mais on s'est trompé et on ne fit que 
trois évesques dans ce consistoire, entre lesquels est le P. Monte 
Gaseny , archevesque d'Avignon. Je me recommande à vos prières 
et suis, monsieur, votre très humble et très affectionné serviteur. 

Jean Durand, M. B. 
26. 

D. Bernard de Mootfaucon à l'abbé de Chiny. 

Monseigneur, 

J'ay reçu de Modène une lettre que j'envoye à Votre Grandeur. 
Elle est de M. Muratori, bibliothécaire du duc de Modène, et à 
ce qu'on m'a assuré, l'un de ceux qui travaillent à soutenir les 
prétentions de ce prince sur certains états d'Italie. Il me demande 
avec beaucoup d'instance copie de deux pièces des archives de 
Cluny, et comme ces originaux sont écrits du temps des Othons, 
je ne doute nullement qu'il ne veuille s'en servir pour cela. On 
est venu deux fois me demander la réponse. Je la donnay ven- 
drëdy passé, et lui marquay que je n'avois garde de fournir des 
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mémoires pour des princes dont' les intérêts étaient si opposés à 
ceux de notre monarque. J*ay cru devoir en donner avis à Votre 
Grandeur, afin qu'elle prenne là dessus les mesures qu'elle jugera 
à propos. Peut-être s'adressera-t-il à queiqu'autre qui * peu instruit 
de ces choses, tirera ces copies de Cluny, et les lui envoira inno- 
cemment, les croiant indifférentes et de pure littérature 1 . 

27. 

Un bénédictin de §aint-Manr à M. de Lamoignon, conseiller du parlement 

de Paris, alors à Rome 9 . 

Rien ne peut m'ëstre si agréable que les assurances de l'hon- 
neur de vostre amitié. Quoique je n'en doute pas, je suis toujours 
bien aise que vous me le disiez , et que l'absence n'altère point les 
sentimens de bonté que vous avez toujours eus pour moi. Soyez 
seur aussi que je serai toute ma vie attaché à vous avec une soli- 
dité et une distinction toute singulière. Je souhaite souvent d'estre 
auprès de vous, et moins pour admirer les peintures, les statues 
et la musique de l'Italie, que pour estre auprès de vostre personne. 
J'ai envie de vous écrire, comme Cîcéron écrivoit à Àtticus : Si 
vous trouvez quelque chose qui puisse estre de quelque ornement 
à une bibliothèque, prenez-le pour moi, comme de belles copies 
de l'école d'Athènes Ou du Parnasse, de Raphaël; dès bustes de 
marbre, et caetera, quae tibi ejus loci et nostri studii et tuae ele- 
gantiae esse videbuntur, maxime quae gymnasii, xystbique, sum- 
mum enim me librorum studium tenet, sicutodiumjam caetera- 
rum rerum, quas toi incredibile est, quam brevi tempore, quanto 
détériores offensurus sis, quam reliquisti. Sed haec hactenus. 

1 Malgré les bonnes relations établies précédemment entre Montfoucon et 
Muratpri, on voit par cette lettre que, chez le bénédictin français, le sentiment 
national et monarchique passe avant toute autre considération. Le duc de Mo- 
dène, dont il craint que Muratori ne veuille appuyer les prétentions, était Renaud 
d'Esté, fils du duc François I", qui se déclara pour l'Autriche contre la France, 
dans la guerre de la succession , et que les armées françaises chassèrent deux fois 
de ses États, en 1703 et en 1734. 

* Cette lettre, écrite par un religieux de Saint-Germain-des-Prés, se trouve 
dans la correspondance de D. B. de Montfaucoo , mais elle ne présente plus de 
signature lisible. Elle fait voir quel charmant esprit de sociabilité animait les 
bénédictins de Saint-Maur, et combien à l'amour des lettres sacrées se mêlait 
chez eux celui des lettres profanes. 
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J'eus l'honneur de souper, il y a quelques jours, cher monsieur 
votre père. J'y vas si rarement, qu'on voit bien que je n'y allois 
que pour vous* J'ai fait un mémoire pour vous, ou pour celui que 
vous voudrez bien charger de consulter les manuscrits du Vatican. 
Pour donner quelque attention au critique, je l'ai écrit en latin. 

De Epistolis Platonis. 

Utrum sint in veleribus membranis omnes XII quae in edit. 
H. Stephani repraesentantur, an etiam décima tertia quae in 
volsvopévovç (sic) vulgo recensetur. Videndum praecipue de ea quae 
in vulgatis sextalegitur, scriptaad Herminianum, Erastumet Cari- 
scum , cujus yvwàrnç (sic) non levis est momenti, accurate conten- 
denda sunt extrema hujus verba ralnwv ènioloX. . . ad calcem usque, 
Videndum idem de undecima Laodamanti. Hinc an octava ab 
septima divulsa sit, et ubique ab istis verbis incipiat à Vèv lia 
vorjdévrsç. 

Quod si satis esset alicui viro docto ab re sua otii , aliéna ut 
curaret, multum illi debcremus, ac par beneGcium reponere 
forsan aliquando possemus, si collata Henrici Stephani epistol. 
Platonis editione cum manu exaratis optima nota codd., excerptas 
accurate variantes lectiones ad nos mitteret. 

Quoique sur ces sortes de choses il ne soit guère sûr de s'en 
rapporter aux yeux d'autrui, cependant priez le père Montfaucoa 
de répondre à ces doutes, il est connu et estimé dans ce pays-ci. 
Je n'en demeurerai pas là, s'il le trouve bon , après qu'il vous aura 
donné ses notes. 

Adieu, mon très cher, écrivez-moi un peu plus au long. Si vous 
revenez ces vacations à Basville , j'irai vous y trouver. Aimez-moi 
toujours et laissez-moi vivre dans une pensée si flatteuse qui me 
rendra la vie plus douce et plus agréable. 

Aanuus eiactis compléter mensibus orb», 
£x quo relliquiaa divinique ossa pareotis, etc. 

28. 

D. Bernard de Montfaucon à dom Guillot, à Rome. 

A Paris , le 8 août 1 69a . 

On vous aura appris sans doute la mort de M r l'archevêque de 
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Paris. Il est mort d'apoplexie le 6 de ce mois à 6 heures du soir; 
voiia une source de bien des nouvelles. Le roy a nommé au car- 
dinalat en sa place M. l'ev. d'Orléans. J'ay leu le testament de 
M r Arnaud. Il ordonne que son cœur soit enterré au Port-Royal- 
d es-Champs et même son corps, supposé qu'il meure en France. 
Il fait des excuses à M. de Pomponne et à l'abbé Arnaud de ce 
qu'il ne leur donne rien, disant qu'ils sont assez riches et qu'ils 
seront plus édifiés s'il employé son bien en bonnes œuvres. Il 
lègue à M T Guelphe une rente de 200 livres qu'il a sur l'Hôlel-de- 
Ville avec quelques autres choses. Il fait présent de quelques 
petits bijoux a quelques uns de ses bons amis, et donne tout le 
reste de ses biens aux pauvres, donnant charge de l'employ à 
Madame de Fontpertuis. Il paroît une lettre de M r Quesnel par 
laquelle il se justifie de la lettre qu'on lui imputoit. Il dit qu'il 
ne l'a point écrite, et que quoiqu'il ait improuvé les duretés que 
M r de la Trappe a dites à M r Arnaud dans sa lettre à l'abbé Ni- 
caise, il a trop de respect pour luy pour écrire une lettre si pleine 
d'invectives, que celle qui a couru sous son nom. Il y en a une 
autre attribuée au P. Quesnel et qu'il avoue , et où il parle avec 
plus de modération. 

Ou dit qu'on poursuit fort à Rome pour faire censurer l'Année 
Chrétienne, de feu monsieur le Tourneur. 

L'autheur de Nova ratio discendi et docendi, est le P. Jouvency, 
ancien professeur de rhétorique au collège des Jésuites. D'autres 
disent que c'est l'abbé Collet. Nous sommes un peu stériles cette 
fois cy. Mais il n'en sera pas toujours de même. Au prochain or- 
dinaire sans faute je vous feray sçavoir ce que j'auray peu faire 
pour le religieux que vous m'avez recommandé. Je n'ay point en- 
core réponse. 

On continue toujours le siège de la ville de Namur. On prétend 
que les confédérés ont perdu déjà plus de vingt mille hommes; 
la ville n'est pas encore prise quoyque la tranchée soit ouverte 
depuis la nuit du 11 au 12. Le roy ne met que 6 jours de tran- 
chée ouverte à la ville , et 26 au château. Ce sera grande merveille 
s'ils la prennent le 20 de ce mois; l'armée doit être assemblée 
pour le secours. Mais je crois cela assez incertain; je fais faire 
recherche sur les lieux, et lorsque j'en aurai un plus grand détail 
je vous l'enverray. 

Monsieur le maréchal de Villeroy a été déclaré général de 
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l'armée de Flandres. On croit qu'on y sera sur la défensive. On 
travaille fortement aux lignes de Flandres , ce qui confirme la 
pensée que Ton ne veut que se défendre. 

Continues toujours à nous envoyer vos secours. Je vous assure 
que de tout ce que vous nous avez envoyé depuis cet hiver il n'y a 
rien tpii ne soit bon à imprimer. Or, par la manière que me parla 
D. Jean Prou, je crois que travaillez présentement a copier pour 
vous le Typicum de S 1 Barthélémy; j'en suis bien aise dans F es- 
pérance que cela ne vous retiendra pas longtemps, et que vous 
recommencerez à copier les pièces de S ft Àthanase qui pressent 
davantage. 

Tout à vous. 

Fr. B. de M. 

Je salue très- humblement le R d père secrétaire. Je prie V. R. 
de mettre ce qu'on m'envoira de Rome à part hors du paquet de 
D. Jean le Cerf, sous l'enveloppe de M r de Compain. Je trouverai 
moyen de faire payer le port de Lyon jusques ici, aGn que les 
lettres viennent à moy sans passer par les mains de qui que ce 
soit. Comme cela, tout le monde sera content. 

Je suis avec respect, 

M. R. P., V. T. S,, B. de M. ex O. S. B. 

V. R. a mis la lettre sous l'enveloppe de D. Jean le Cerf, j'ay- 
merois mieux sous celle de D. J. Prou, quoiqu'il soit à propos 
que ce ne soit ny l'un ny l'autre. 

29. 

D.Bernard de Monlfaucon à D. Jean Guillot, religieux bénédictin à Rome. 

P. C. 

Paria, ce 18 avril i6$5. 

Mon révérend père, 

On vit eéans en fort bonne intelligence, et je ne sçay si l'on 
trouveroit une maison où tant de gens qui travaillent vivent de 
concert comme on fait îcy. Cela n'empêche pas qu'on ne garde 
certaines mesures. 

11 n'y a pas d'autre livre du père Lamy depuis son Traité de la 
connaissance de soy même, que son petit livre de la Vérité de la 
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religion. Je ne sçay Vil ayoûeroit qu'il l'a composé sur les mé- 
moires de M. Pascal. Il esl vray qu 1 ils se rencontrent en certaines 
choses; mais il est impossible d'écrire sur cette matière» sans 
répéter quelquefois ce que Grotius, M. Pascal et Labadie ont déjà 
dit. 

11 me reste à vous parler de nos poètes françois. Ceux qu'on 
estime. le plus sont pour la satyre M r Boileau Despréaux, qui 
semble avoir réveillé depuis quelque temps sa vçine poétique. Il 
fit sur la prise de Namur une pièce lyrique à l'imitation du style 
de Pindare, qui, à vous dire mon sentiment, est un style un peu 
gascon , farcy d'épithètes excessives. Quoyque M p Boileau ne soit 
point allé si avant que Pindare , il n'a pas laissé de se servir de 
comparaisons fort hardies. Telle est celle où il compare le plumet 
blanc que le roy portoit au siège de Namur à un astre 1 . Regnard 
s'est encore acquis de la réputation par sa satyre contre les petits- 
maîtres, ou censeurs ignorans, et par une autre sur les mauvais 
marys. Pour le comique» il n'y a point de poètes de renom. 
M. Racine, fameux par ses comédies, a entièrement quitté le 
métier, et s'est tout à fait mis à la dévotion. 

J'auray peut-être omis quelques personnes habiles dans les 
divers genres de littérature dont je vous ay parlé; mais je n'ay 
pas assez de loisir pour écrire dans la dernière exactitude. 

On imprime à Leyden un nouveau Calepin plus ample, et de 
plus belle impression que tous les, precedens , dont je vous en- 
voyerai une feuille dans le paquet qui partira bientôt, et qui 
seroit plus gros, si j'avois de l'argent pour acheter bien des choses. 
11 paroi t une Relation des voyages de M r le Maire, aux Canaries, 
dans le Sénégal, et au Cambi, sur les côtes d'Afrique, avec des 
estampes; je ne Tay point encore leue. On vient d'imprimer une 
lettre sans nom d'autheur, qui a pour titre : Lettre d'un docteur 
de Sorbonne à un religieux bénédictin sur le pécule des religieux. 
On dit pourtant que c'est M r Gerbais, docteur en Sorbonne, qui 
en est l'autheur, et que ce qui a donné lieu à sa dissertation, 
c'est qu'un religieux de Sainte Geneviève, qui étoit évéque, étant 
venu à mourir, les religieux de l'abbaye se sont attribuez quinze 
mille livres qu'il a laissées argent comptant. Or ce docteur pré- 

1 II est, sans doute, inutile de faire remarquer ici avec qu'elle justesse et 
quelie verve critique le père MoDtfancou apprécie la valeur de Boileau, comme 
poète lyrique, dans son Ode sur la prise de Namur. 
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tend que ce que laissent les religieux, soit évêques, soit autres 
bénéficiera, doit être distribué aux pauvres, et ne peut passer 
aux communautez. 

11 y a environ un an et demy qu'on découvrit auprez d'Arles 
un tombeau dont je crois vous avoir déjà parlé , où Ton trouva les 
ossemens de deux hommes enchaînez avec une grosse chaîne de 
fer, et une inscription autour en caractères fort particuliers que 
l'on croit être arabes. 

30. 
D. Bernard de Montfaucoo au père Guillot. 

A Paris, ce 3i décembre i6g3. 

Je vous souhaite, mon révérend père, la bonne année, et vous 
prie de me conserver toujours quelque place dans votre amitié. 

11 est à craindre que le Dictionnaire de Bayle ne passera pas. On 
l'a donné à examiner à un abbé de ma connoissance qui, ayant 
trouvé qu'il prennoit toujours party pour M. Arnaud, a été d'avis 
qu'il en falloit empescher le débit, qu'on pourroit pourtant per- 
mettre d'en vendre une centaine pour les gens savans. H y a ap- 
parence que M. le chancellier et M* de Pontchartrain prendront 
ce dernier party. 

Des neuf volumes qui doivent comprendre toutes les Antiquités 
prophanes, il y en a déjà cinq d'imprimés en Hollande. Je vous 
ay parlé de ce dessein; mais je ne suis pas encore informé ai on 
y a enfermé les auteurs modernes qui ont fait des dissertations, et 
si ces dissertations y sont conservées en même état et en même 
termes qu'elles ont été écrites, ou si c'est quelque particulier qui 
ait fait quelque recueil de tout ce que les autres ont écrit. Quoi 
qu'il en soit, l'ouvrage sera très-utile, et on sera fort aise de 
trouver en un seul endroit de quoy se rendre habile en ce genre 
de littérature qui est si vaste. 

On ma assuré que le P. Jouvency, habile jésuite, veut donner 
un nouveau Demosthène avec une version et des notes de sa 
façon l . v 

1 On sait que le père Jouvency, auteur d'ouvrages classiques et du traité 
De ratione discendi et docendi, fut le premier qui conçut l'idée de publier avec 
des suppressions et sous le titre dïEditiones expargdtm, les œuvres choisies d'un 
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On dit que le P. Hardouin travaille à nous donner une expli- 
cation des médailles du Bas-Empire, et comme ce père est fécond 
en découvertes, on dit qu'il a trouvé dans les médailles cinq ou 
six Gonstantins, de la famille du Grand Constantin, quoy qu'on 
n'en ait encore connu que deux. Comme on voit ordinairement 
des ouvrages nouveaux au commencement de Tannée, nous au- 
rons de quoy faire un bon ordinaire, lundy prochain. 

Tout à vous, 

P. B. de M. 

Tay receu ce soir votre lettre du 19 juillet avec le commence- 
ment du catalogue des manuscrits de Messine; je vous en remercie. 
J'espère qu'il y aura quelque chose de S 1 Athanase. Souvenez- 
vous, s'il vous plaît, des choses que je vous ai demandées cy- 
devant. Le paquet partira au mois de septembre prochain. Mes 
très-humble respects au R d P. secrétaire. 

Je suis tout à vous, mon révérend père, 

B. DE MONTFAUCON. 

31. 

Extrait d'une notice manuscrite sur la vie et les outrages de dom Lamy, 

religieux bénédictin de Sainl-Maur. 

Dans les académies qui se tenoient à Paris, il y a trente-six 
ans, où quantité de gens d'esprit s'assembloient plusieurs fois 
la semaine pour parler de la physique , le père dom Lamy y étoit 
écouté comme un oracle. Les directeurs de ces académies, lors- 
qu'ils proposoient l'état des questions, finissoient toujours, quand 
le père Lamy étoit présent , par l'inviter de la part de toute l'assem- 
blée à donner un plus grand jour et plus de netteté à la matière 
d'entretien qu'on venoit de proposer. Alors il parloit, et toute 
l'assemblée luy prétoit un silence respectueux et plein d'admi- 
ration ; et en arbitre il décidoit de toutes les difficultés. Une si 
belle réputation lui attira les visites de quantité de personnes 
des plus distinguées par la naissance et par le mérite de l'esprit, 

certain nombre d'écrivains anciens, et propres a être mises entre les mains de ia 
jeunesse. 

S 
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et l'obligea k on commerce de lettres avec les plus éclairez , 
tant de la France que des païs étrangers, comme on pourra le 
voir, si Ton donne au public les lettres de ce commerce littéraire, 
ce qui seroit>éans doute un recueil très curieux, dom Lamy ayant 
d'ailleurs excellé dans le style épbtolaire, qu'il assaisonnoit d'un 
tour desprit naturel, aisé et poli avec un enjouement d'honnête 
homme, qui égayoit les points de doctrine qu'il traite dans ses 
lettres, parmi lesquelles on trouvera quantité de dissertations 
sur différend sujets, qui couloient de sa plume. Quoiqu'assez 
précipitamment écrites t elles ont encore plus l'air original que 
la plus part de ses autres ouvrages qu'il a faits plus à loisir, et 
qui sont imprimez, tant étoit rare le talent qu'il avoit d'écrire et 
de parler sur le champ. 

Il n'y eut jamais d'homme plus fort que dom Lamy dans la 
disputé. On l'a vu aux prises avec tous les sçavans et (dus les 
esprits qui ont le plus brillé dans le siècle, qui tous se sont vus 
contraints d'avouer qu'il avoit un talent de parler sur toutes les 
matières, contre lequel ils ne pouvoient tenir 1 . Feu madame la 
duchesse de Guise voulut avoir le plaisir de voir le père Lamy T 
qu'elle honoroit beaucoup de sa considération, aux mains avec 
monsieur de la Trappe. Elle lui fit l'honneur de le mener à la 
Trappe. Elle honora de sa présence la dispute de ces deux grands 
hommes au sujet des Eiadeà monastiques; et malgré tout le pen- 
chant de cette sainte princesse pour monsieur l'abbé de la Trappe, 
son altesse royale ne put refuser à dom Lamy le prix de la vic- 
toire. Il enleva aussi les suffrages de madame la princesse Chris- 
tine de Salai, chan&inesse de Miremont, présente à cette aimable 
dispute 2 . Celte princesse, qui avoit l'esprit vif, solide et éclairé t 

1 Le Père Lamy faisait surtout admirer «m talent pour la <tis<u*skm dans ces 
conférences célèbres qui se teriaient plusieurs fois la semaine à l'abbaye Saint- 
Germain -dea-Pr es, entre les plus profonds théologiens et les plus grands esprits 
Je l'époque, parmi lesquels on distinguait surtout l'illustre évêque de Meaux. Ce 
fut sur tes Instances de Bossuét que le Pète Lamy publia le Nouvel athéisme ren- 
veHê, four réfuter le système de SjVirioaa. 

* Ce fut aussi à fc prière de cette même priacesse de Sa loi, âbfeease de Reni- 
temont j que Mabillon écrivit la Lettre sur le premier institut de l'abbaye de Remire- 
monl, dans le but de rétablir fa discipline au sein de cette communauté religieuse, 
alors occupée par de nobles dames chanoinesses, qui étaient loin de suivre la 
règle austère de saint Benoit, fcéjà une réforme semblable avait été inutilement 
tentée par l'héroïque princesse Catherine de Lorraine, la même qui, en 16&&, 
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vil avec d'autant pi as de plaisir le père Lamy remporter le prix 
de la dispute, qu'elle a dit plusieurs fois qu'elle ne comprenoit 
pas comment M. de la Trappe vouloit faire aux moines un pro- 
œz de leurs études qui ont toujours été d'un si grand secours à 
l'église. 

Ces* à cette princesse que le public est obligé de l'impression 
des cinq volumes De la Connaissance de soy-même du père Lamy, 
qui jusqu'alors en bon esprit avoit toujours redouté l'impression 1 . 
Et il eut besoin encore des empressement de beaucoup de prélats, 
qui fbonoroient de leur estime et de leur familiarité, pour se 
résoudre à exposer à ce tribunal redoutable de l'impression beau- 
coup d'ouvrages qui sont des étincelles de ses grandes lumières, 
«t des preuves éclatantes de la pureté et de la solidité de sa piété, 
<en même temps que de sou zèle à vouloir ramener à la véritable 
religion ceux qui, par entestement et par la corruption de leur 
cœur, s'en sont écartez. x 

L'étude étoit sa passion dominante; il y consommoit 

tout le temps qui lui restoit, hors les exercices de la religion 
auxquels il fut toujours très fidèle , autant que ses incommodités, 
qui devinrent grandes, le lui permirent; il prenoit même beau- 
coup sur le repos de la nuit. 11 avoit le talent de se mettre à Tétude 
à tel momeot que ce fût ; et il avoit celui de la quitter sans cha- 
grin, dès que ses devoirs et les bienséances le demandoient. Il avoit 
même le secret d'écarter les gens désœuvrés et les fâcheux, le plus 
iaconimode tourment des personnes appliquées, à la faveur d'une 
espèce de petit sommeil , auxquel ses yeux étoient faits , durant 
lequel il ne laissoit pas de ruminer doucement sur son ouvrage. 

Le principal but de ses études étoit la recherche de la vérité. 
II étoit si continuellement occupé de ce désir, qu'il étoit devenu 
comme insensible à tout autre objet. On Ta vu passer plusieurs 
fois par les plus magnifiques apparteniez des plus grands 
princes où il étoit comme entraîné,, sans faire la moindre atten- 

k la tète de quelques soldats, repoussa trois attaques dirigées contre Reraire- 
rnoat par le maréchal de Turenne, et le contraignit à lever le siège après six 
jours de- tranchée. L'abbesse de Remiremont, qui seule de la communauté fai- 
sait des yobqx, était princesse de l'Empire, et appartenait le phis souvent aux mai- 
-eqns de France , de Lorraine ou d'Autriche. 

* Le traité De la, Connoissunce de ny-méme, par le père Lamy, fat publié à 
Paria, de 1694. à 1698. 
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tion à toutes ces splendeurs qui font de si charmantes impressions 
sur les personnes les moins curieuses; et lorsqu'on lui en témoi- 
gnoit.de la surprise, il répondoit en souriant que toutes ces belles 
choses n'étoient que des modifications différentes de la matière, 
ne méritant pas l'attention de nos esprits; et il avoit coutume de 
dire qu'il aimoit infiniment mieux une solitude brute, dénuée 
des ornemens de Fart, afin de méditer plus à son aise sur la 
vérité. 

Avec ce grand amour pour l'étude, dom Lamy charmoit les 
maux extrêmes et presque continuels auxquels Dieu, le livra, 
pour mettre à l'épreuve sa grande vertu. Ces maux le réduisoient 
presque toujours dans sa chambre à une situation et à une pos- 
ture très gênantes, qui atlendrissoient beaucoup ceux qui luy 
rendoient visite. Aux plus vives atteintes de ces maux, quoique 
bien fréquentes, il ne sortit jamais de sa bouche une seule parole 
d'impatience, tant étoit grande sa soumission aux ordres de la 
Providence. - „ . . 

Monsieur Nicole, une des grandes lumières de notre 

siècle, n'ignoroit pas le grand discernement de l'esprit de S* Au- 
gustin , qui se trouve dans les œuvres théologiques du père Lamy. 
Ce beau génie, aux dernières années de sa vie, composa un 
ouvrage sur la grâce, et ne voulut point lui faire voir le jour, 
qu'il ne l'eût auparavant soumis à l'examen de dom Lamy, qui, 
après l'avoir bien lu, lui remontra, étant en présence, par bien 
des argunjens tirés de S 1 Augustin , qu'il s'écarloit de l'esprit de 
ce père 

Dom Thomas Blampin 1 , intime de dom Lamy dès leur no- 
viciat, Ta beaucoup consulté aussi sur deux endroits difficiles de 
S 1 Augustin , et a suivi ses avis dans cette excellente édition de 
tous les ouvrages de ce saint docteur qu'il a donnée avec une ap- 
probation universelle de tous les savans les plus éclairez 


1 Dom Thomas Blampin, né à Noyon en 16/10 et mort en 1710, fat, par sa 
vaste érudition , par la pureté et l'austérité de sa vie , l'un des religieux les plus 
distingués de la congrégation de Saint-Maur. C'est de lui que Nicole écrivit ce 
bel éloge, en apprenant que D. Blampin devait diriger l'édition des œuvres de 
saint Augustin : • Celte édition aura un grand succès, parce qu'elle, est entre les 
mains d'un religieux des plus sçavans et aussi des plus humbles delà congréga- 
tion, et pour donner les ouvrages du plus humble de tous les Pères, il fallait un 
homme de ce caractère. » 
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Le fameux monsieur Àrnauld, qui ne se rendoit jamais qu'à 
la vérité bien; connue, ne fit point difficulté d'avouer que 
dom Lamy l'avoit détrompé sur un passage de conséquence, de 
S 1 Augustin, qu'il àveit mal entendu jusques alors, comme on le 
peut voir par une très belle lettre pleine d'estime pour le grand 
sçavoir de dom Lamy, et qu'on a dû trouver dans ses papiers 

Une infinité de prélats, abbés de qualité et autres personnes 
de naissance honoroient le père Lamy de toute leur estime. 
Monsieur de .Fénelon , archevêque de Cambray, a honoré dé ses 
regrets les plus sensibles la nouvelle du décez de dom Lamy, après 
Tavoir honoré pendant sa vie d'un commerce intime de lettres, 
par lesquelles il est aisé de connoître quelle est l'estime et la tendre 
amitié de ce grand prélat pour le père Lamy *. 

On n'était pas moins charmé du mérite du cœur du père Lamy 
que de celuy de son esprit. On admiroit en luy son grand désin- 
téressement, et cette tendresse toute compatissante pour les per- 
sonnes affligées. S'apercevoit-il que quelqu'un étoit dans la peine, 
il l'embrassoit tendrement, et ne lui donnoit aucune cesse qu'il 
ne lui eût ouvert son cœur. Àvefc cette charité compatissante, soit 
par ses paroles, soit pas ses lettres, il a tranquillisa une infinité 
de personnes plongées dans la douleur. On admiroit encore la 
sincérité de son amitié, sa générosité à tenir encore plus intime- 
ment à ses amis lorsqu'il les voyoil plus malheureux à s'exposer 
à tout, lorsqu'il s'agissoit de prendre leurs intérêts, quand ils 
étoîent justes, à les assister de ses sages conseils, d'argent même, 
des libéralités de sa très charitable sœur, M"* la comtesse de 
Durcet, qui volontiers secondoit les œuvres héroïques d'un frère 
qu'elle aimoit et qu'elle regrette si amèrement. Enfin, on étoit 
non moins touché de sa tendresse pour les pauvres, qu'il portoit 
jusqu'à se dépouiller en leur faveur de ces instrumens de phy- 
siques si beaux et si parfaits, qui luy venoient du même canal, 
et à la faveur desquels il faisoit de si utiles découvertes 

1 Fénelon, qui avait écrit sur l'Athéisme renversé du père Lamy, une lettre in- 
aérée dans l'édition de Bruxelles, entretint, en effet, une correspondance avec 
le religieux de SatnUMaur. Il lui écrivit notamment en termes fort touchants 
pour le consoler de la mort récente de son ami Mabilion , auquel il rend ce der- 
nier hommage : «Je regrette vivement le P. Mabilion; il étoit. vénérable par sa 
piété, sa douceur et sa grande érudition. Il faut souhaiter que vos pères, qui ont 
travaillé avec lui, soutiennent la réputation qu'il s'étoil -acquise. » 
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À nne«i belle vie étoit due une couronne éternelle. Dieu , qui 
ayoit toujours prévenu de se» grâces dom Lamy, voulut la rendre 
des plus brillances. Il prit plaisir, dans les derniers jours de la vie 
d'un si saint homme, à augmenter la vivacité de ces douleurs 
qu'il soutenoit depuis vingt-cinq années avec une soumission si 
grande à ses ordres» Afin qu'il les ressentit plus vivement, il lui 
laissa l'usage de tout son esprit jusqua son dernier soupir. 
Dom Lamy, après avoir reçu l'onction des mourans et le pain 
de vie , enveloppé de toute sa vertu , se coucha sur cette croix si 
douloureuse, et son âme s'envola dans le sein du Père céleste ♦ 
le 2 mo jour du mois d'avril de 1711, à l'âge de 76 ans. 

Réponse de D. Jean Mabiilon aux remarques que ïe R. P. Bastide a faites sur 

la préface du îv* siècle bénédictin. 

Il y avait long temps que Ton me menaçoit d'une pièce que le 
R, P. Bastide faisoit contre la préface de nostre iv e siècle. Il l'a en* 
voyée enfin aux supérieurs majeurs, et le 12 du mois de janvier 
dernier on m'en donna communication pour y répondre. 

C'est le troisième écrit que ce R. P. a fait contre moy, et il 
nous en fait espérer encore d'autres qui paraîtront dans leur 
temps. 

Je ne suis pas surpris que Ton écrive contre moy; mais ai l'on 
fait réflexion sur la manière peu régulière et charitable que le 
R. P. observe dans son dernier écrit, je croy que les personnes 
équitables tomberont d'accord que j'ay quelque sujet de me 
plaindre. 

Je sçais que c'est le sort de tous ceux qui donnent quelque 
chose au public, et principalement de ceux qui traitent de l'his- 
toire, d'estre exposez à la censure des hommes, et de s'attirer la 
passion de beaucoup de gens. C'est pourquoy un grand evesque 
disoit autrefois avec raison , qu'il n'est pas fort avantageux à un 
ecclésiastique d'écrire l'histoire , d'autant que cette entreprise fait 
des jaloux r demande un grand travail, et se termine enfin à l'aver-. 
sion que plusieurs conçoivent d'un auteur qu'ils croyent ne leur 
estre pas favorable. Scriptio historiée videtnr ordine à nostro multam 
ûbhorrere : cajus inchoatio invidia, continuatio làbor , finis estodium 1 . 

1 Sidon, lib. II, eptst. 22. 
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£n eflfet, quelque parti que l'on prenne, et quelques mesures 
que l'on garde dans ce dessein , il est impossible 4e contenter tout 
le monde. Car si Fou reçoit tout «ans discussion, on passe dans 
l'esprit des personnes judicieuses pour ridicule; si Fon apporte de 
fexactiJude et du discernement, on passe chez les autres pour 
téméraire et présomptueux : Si quid simpliciler edanms, jusant; si 
quid exacte, ^ocamur prmsumptuosi l . 

De -ces deux partis, j'ay choisi le second, cvinme estant le plus 
conforme a Faruour de la vérité, que doit avoir un chrétien, un 
religieux et un prestre, comme le plus avantageux a Fhonaeur de 
Tordre . et eniip connue estant absolument nécessaire dans un siècle 
aussi éclairé que le uostre, auquel il n'est plus permis d'écrire des 
fables, ni 4e rien avancer sans de bonnes preuves. 

J'ai néanmoins tasché de garder toute la modération possible; et 
lors qu'il s'agissoit de Finterest de l'ordre, j'ay toujours penché 
plutQst du costé de l'indulgence que de la sévérité. Mais enfin , 
quelques mesures que j'aye gardées, je n'ay pas laissé d'essuyer 
beaucoup de contradictions. J'ay tasché de les surmonter par le 
silence et par la patience; mais mon silence n'est pas devenu 
moins insupportable que mes discours, et Fon m'oblige enfin à 
me défendre ou à me rétracter. 

Je pourrois dire pour ma justification que je n'ay rien avancé 
dans mes préfaces qui n'ait esté vu, examiné, et approuvé de 
ceux à qui les supérieurs majeurs ont trouvé bon de les faire 
voir avant que de les imprimer; mais il n'est pas juste que pour 
me mettre à couvert, je mette mes supérieurs en jeu : et j'aime 
mieux que tout tombe sur moy que d'exposer leur autorité à la 
censure. Il suffit qu'on leur reproche qu'ils entretiennent une 
personne aux dépens de la congrégation pour écrire contre l'ordre; 
et il est nécessaire que je me justifie , aussi bien qu'eux , de cette 
accusation. Je puis dire même qu'il est nécessaire que j'écrive 
pour le bien commun des personnes de lettres, d'autant que si 
les principes que veut établir le R. P. subsistent une fois, il est 
impossible qu'une personne qui ait tant soit peu de luinière.et de 
discernement, se -puisse réduire a écrire exactement des choses 
de l'ordre, à moins qu'on ne veuille renoncer à la sincérité, à la 
bonnn foy , et à l'honneur. C'est ce qui m'a obligé de faire cette 

1 Hidon. Itb. II, epist. sa. 
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réponse; et puisque le R. P. la demande avec tant d'empres- 
sement, il est juste de satisfaire à son zèle. 

Tout ce qu'il objecte confusément dans son écrit contre ma 
dernière préface se peut réduire à cinq chefs principaux. Le pre- 
mier est qu'il prétend que saint Benoist a establi un ordre diffé- 
rent des anciens. Le deuxième, que la propagation de la règle de 
saint Benoist dans le vu 9 siècle ne s'est point faite par l'union de 
plusieurs règles avec la nostre. La troisième, que saint Colomban 
et ses disciples n'ont jamais changé d'institut, et ont toujours esté 
bénédictins, et que la règle de saint Colomban n'est qu'un sup- 
plément de celle de saint Benoist. La quatrième, que l'on doit 
suivre l'autorité de Trithème et Jepez. Le cinquième, quej'ay 
apporté des causes feintes du déchet de l'ordre, et quej'ay dis- 
simulé les véritables. C'est pourquoi je diviseray cette réponse en 
cinq chapitres, auxquels on pourra ajouter un sixième pour ré- 
pondre à quelques faits personnels que l'on m'objecte; et enfin 
quelques mémoires particuliers qui comprendront les preuves de 
quelques endroits de cette réponse, que Ion a abrégée, pour éviter 
la trop grande longueur. 

Entrant dans la discussion du sujet qu'il vient de diviser en cinq 
parties, ie Père Mabillon aborde successivement chacune de ces parties, 
et dans une argumentation pleine de preuves, de faits et d'érudition, 
il répond aux observations de son adversaire, sans jamais sortir de cette 
modération admirable qui faisait le fond de son caractère, et dont le 
père Bastide était loin de lui avoir donné l'exemple. Arrivé enfin au 
terme de son mémoire justificatif, Fauteur des Acta Sanctoram, s'ani- 
mant .et prenant un ton plus vif, conclut de la manière suivante : 

Je ne puis aussi passer sous silence deux ou trois choses que 
le R. P. m'objecte. La première est qu'il est dit que j'ai tiré du 
père Le Cointe l'idée que j'ay donnée de nostre règle dans le der- 
nier passage rapporté cy-dessus, et que je ne fais bien souvent que 
suivre ce que le père Lecointe avance. Je réponds à cela que l'un et 
l'autre est faux. Je n'ay eu aucunement en vue le sentiment du 
père Le Cointe en cet endroit, puisque cette partie de mla préface 
estoit faite long temps auparavant que son tome parust. Et il est 
encore faux que je suive d'ordinaire ce père, puisque, depuis le 
second siècle, je l'ai toujours devancé, et que nonobstant une 
interruption de trois ans, je le devance encore de cinquante ans. 
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Cependant voilà comment on en fait accroire aux gens , afin de 
décrier un confrère et ses écrits. 

La deuxième chose qu'il objecte, est que je me contredis, 
avançant d'un costé que les règles ajoutées à la nostre estaient 
censées pour les anciens comme des commentaires ; et de l'autre 
voulant le contraire. Mais le R. P. considérera, s'il lui plaist, que 
le premier endroit s'applique aux bénédictins qui, selon l'avis de 
nostre bienheureux Père ajoutaient à nostre règle la lecture et la 
pratique de celle des anciens; et que l'autre s'entend de ceux qui 
ayant fait profession d'autres règles , y unissoient la nostre pour 
les perfectionner, et de ceux qui en gardoienl plusieurs dans le 
même lieu. Car ces deux derniers regardoient les règles comme 
elles sont en elles-mêmes, et non pas comme des commentaires 
sur la nostre. 

La troisième chose qu'il objecte est que saint Benoist défend 
l'union des règles dans la sienne, et qu'il n'est pas vray que Be- 
noist d'Aniane ait fait sa Concorde pour porter les religieux à lire 
et pratiquer les règles anciennes *. Il rapporte à ce sujet quelques 
passages de notre règle, comme, omnes magistram sequantur régu- 
lant, nec ab ea temere devietur a quoquam, et le huitième degré 
d'humilité qui défend à nos religieux de rien faire, nisi quod com- 
muais monasterii régula, vet majorum cohortanlur exempla. Mais il 
est bien étrange que le R. P. me fasse une objection de ce qui 
détruit absolument son système. Car on suit magistram regulam, 
lorsqu'on fait ce qu'elle prescrit; et il est clair que saint Benoist 
dans son dernier chapitre exhorte ses enfans à la lecture et à la 
pratique des règles anciennes. Pour ce qui est du huitième degré 
d'humilité, Benoist d'Aniane marque son rapport avec le dernier 
chapitre de nostre règle dans le premier de sa Concorde, pour 
faire voir que saint Benoist dans l'un et dans l'autre endroit nous 
porte à la pratique des règles et des exemples des anciens pères 
qui sont designés par le nom de majorum. D'où vient que le père 
Menard en la page de la Concorde faisant réflexion sur l'union 
que Benoist d'Aniane a faite de ce huitième degré d'humilité avec 
le dernier chapitre de nostre règle, dit ces mots : Hic autem locus 

1 La Concordia reyidurum, de saint Benoit d'Aniane, fut publiée en 1628, 
par Dom Hugues Menard, l'un des premiers écrivains de la congrégation de 
Saint-Maur, et dont les ouvrages sont tout animés de l'esprit essentiellement 
monastique qui caractérisait la congrégation nouvelle à son début. 
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et *eq tien tes jumpti ex régula S. Beneiicti proferwvtor ab nnciore nostro, 
ut repudiatis imperfeciorum monachoram moribus , vitom nos tram ad 
Ototiquorwn patram instifàta ccrmponamus. 

Il ne reste plus qu'à respondre aux plaintes que le R. P. me fait 
d'avoir mis sa pièce à la fin de notre quatrième volume comme 
dans un lieu indécent. Je ne niattendois pas k celte civilité et à 
oes remerciemeos, après avoir pris la peine de corriger et d'im- 
primer la dissertation du R- P. et en avoir obtenu permission des 
supérieurs , car il n'est pas vray que Ton m'ait obligé de l'impri- 
mer dans mon quatrième volume. Nos Pères n'ont pas coutume 
d'en user ainsi, et si le R.P. Audebert estott encore en vie, il pour- 
rait justifier ce que j'avance. Je l'ai mise à la fin et en petits ca- 
ractères, parce que c'est la coutume des gens de lettres d'en user 
de la sorte, non seulement à l'égard des observations et disserta- 
tions de leurs amis qu'ils adoptent, mais même à l'égard des leurs 
propres. On peut voir «comme M n Henri et Adrien de Valois en ont 
usé. Je n'ay point cru faire tort à mon travail en mettant en petits 
caractères îles observations et dissertations qui se trouvent datos nos 
actes et nos notices, De civitate Bellovacoram, etc., qui sont à la fin 
de nos Actes; aussi bien que d'autres illustres monumens d'anti- 
quité. J'ay mis un monitum avant la pièce du R. P. qui empesche 
qu'on ne la puisse détacher; mais enfin puisqu'il se plaint de ma 
conduite en cela , il y aura moyen de le contenter à l'avenir et je 
déclare que je ne tomberay plus dans uoe semblable faute, quoy 
qu'il écrive. 

Voilà en partie mes sentiment touchant l'écrit du R. P., jetés 
ay exprimés d'une -manière claire et sincère ; et si j'ay responda 
avee un peu de force en quelques endroits, la manière exorbi- 
tante dont il m'a traité m'y a obligé, contre mon naturel, quoy- 
que j'aye tâché de ne rien dire qui puisse blesser la .charité, ni le 
respect que je dois à mon caractère. J'ai dissimulé beaucoup d'in- 
jures dont il me charge avec indignité, et j'ay passé sousisHence 
quantité de suppositions qu'il m'impute , tantost de gaieté de coeur t 
tantost eu changeant quelque chose aux passages qu'H rapporte , 
et le plus souvent en donnant un faux tour et contraire à la 
vérité que j'avance. Mais j'espère que ceux qui se donneront la 
peine de lire avec attention ma préface, les pourront aisément 
découvrir, et porteront un jugement plus équitable de cet ou- 
vrage, que je n'ay entrepris que pour la gloire de nostre saint 
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ordre, Si lie R. P. a encore qmelque chose à répliquer, je le prie, 
au nom de Dieu, de ue point chicaner, de ne me pas faire de 
suppositions, et de ne point donner à mes sentimens et à me* 
paroles d'interprétations forcées, mais d'agir de bonne foy et avec 
sincérité, comme j'ay taché de faire à son égard. S'il apporte 
quelque chose qui te mérite, quelques-uns de mes amis y répon- 
dront pour aaooy. Car, de mon côté , je renonce à cette guerre : 
j'aime la paix, et je ne demande plus qu'à finir -mes jours en 
repos. Que si, mes écrits déplaisent tant à mes adversaires, 
et s'ils les croyent si préjudiciables à Tordre, comme ils le laissent 
entendre par écrit, ils me feront plaisir de me procurer le repos 
auquel j'aspire de tout cœur. 

33. 

Mémoire composé par D. J. Mabillon , touchant 1 approbation de nostro règle , 

qui commence : Ego Gregorius , etc. 

Si je n'avois envisagé que mon intérest, et si je in'étois laissé 
emporter à l'«deur de me défendre, je ntaurois pas «opprimé ce 
que je propose de découvrir à mes supérieurs, puisqu'il sera aisé 
de voir que le reproche que Ton me fait de n'avoir point parlé de 
la confirmation de nostre règle par saint Grégoire » ne provient 
que du peu de lumières de «ion accusateur, qui n'a point assez 
de discernement pour distinguer les fausses pièces d'avec les 
bonnes. 

Voici ce décret : «Ego Gregorius, Romanse ecclesîse praesul, 
« scripsi vitam beati Benedicli, et legî regulam quam ipse sanctus 
« manu sua propria sciipsit. Laudavi et confirmavi in generali sy- 
« nodo , et per diversas partes Italiœ, et îllic, et ubicumque latinae 
«litterae legerentur, prœcepi ut diligentissime observèrent gui- 

• cumque ad conversionis gratiam accessuri esseot usque ad fines* 

• mundi. Et confirme duodecim <monasteria quae ipse sanctus con» 
« struxit, et in unoqwoque duodenos monachos posuii. Scriptuna 
« per manus .Benedicti, scriniarii Sanctœ Ecclesiae, mense jxdm t 

• mdictione décima tertia , ponliGcatus tlomini Gregorii in sanctis- 
« aima sede beati Pétri anoo sexto. » 

Cette écriture 5e trouve, dit-on, au& archives de Sublage, en- 
voyée par saint Grégoire le Grand à Honorât, pre&tre abbé dudit 
monastère. Voyez la première preuve dlepez, ton» I" : l'édition de 
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Paris de i5og porte : « Haec Gregorius in quodam privilegio mo 
« naslerio Sublacensi concesso. » Sur quoy, le R. père me fait ce 
reproche : « Ce décret, qui est cité par Baronius dans ses Annales 
et que le révérend père Mabillon n'a pas jugé à propos d'insérer 
dans ses Actes, où il met tant de choses qui ne le méritent pas, 
nous fait voir que ce saint pape et que ce chef de l'Église univer- 
selle étoit bien éloigné des sentimens du père Mabillon, vu qu'il 
défendoit l'usage de la règle de saint Basile et de toutes les autres 
dans toute l'Eglise latine, pour n'y donner cours qu'à la seule 
règle de saint Benoist. * 

J'avoue que tous nos écrivains récens se sont servis de ce décret; 
mais je ne me suis pas laissé entraîner à leur autorité, parce que 
tout découvre la fausseté de cette pièce, le stile, la substance, la 
suite des choses, le silence des conciles et des écrivains, et (sauf 
le respect qu'on doit à la première demeure de saint JBenoist) le 
cartulaire d'où ce décret a été tiré. 

Le stile. i° Le stile en est plat, misérable, et nullement con- 
forme à celuy de saint Grégoire, qui est spécifique, uniforme, 
facile à distinguer, et qui se soutient merveilleusement partout. 
11 est aussi très éloigné de celuy des autres prélats de son temps, 
comme on peut voir dans leurs propres écrits , dans les conciles et 
les Décrétâtes. Les lettres des papes ne commencent jamais par 
un ego. Saint Grégoire ne se qualifioit point prœsul ecclesim, mais 
servas servorumDei, etDeigratia episcopus. Ce qui suit, confirmo 
duodecim monasteria, etc., et scriptum per manus Benedicti scrinia- 
rii, etc., et pontificatus domini Gregorii in sanctissima sede beali 
Pétri, ne ressent point le stile du vi e siècle. 

La substance. 2° Ce qui est imprimé dans ce prétendu décret 
nous en découvre encore la supposition. Ce n'étoit pas en ce 
temps-là une nécessité que les papes confirmassent les règles. On 
ne voit pas que cela soit arrivé à l'égard de celles de saint Basile, 
de Vigilius, d'Eugippe et des autres, qui avoient jusqu'alors paru 
dans l'Occident. Les législateurs et leurs premiers disciples ne 
songeoienl guères à se procurer cet honneur; et si l'on avoit voulu 
le déférer à notre règle , pourquoy attendre plus de cinquante ans 
après qu'elle a été composée, et même après la mort de nôtre bien- 
heureux père? Est-ce que jusqu'alors elle étoit restreinte dans le 
monastère de Sublac et les douze que saint Benoist avait bâtis, 
avant que de s'en aller au Mont-Cassin. A ce compte-là, celui de 
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Terracine et ceux que nous trouvons avoir été bâtis en Italie, du 
vivant de saint Benoist, n'auroient pas été à nous du temps de 
ce décret. Mais si saint Grégoire avoit donné cette conûrmation si 
extraordinaire, pourquoy dans toutes ses lettres, et même dans 
les privilèges qu'il a expédiés pour Autan, pour Arles, etc., ne 
dit- il pas mot de la règle de saint Benoist et de cette ordonnance? 
Pourquoy n eu fait-il pas mention dans ses épitres à saint Augus- 
tin , lorsqu'il lui parle de la conduite de son monastère et de ses 
religieux? Quel est ce synode sans date dans la première édition, 
et auquel on a mis depuis la date de l'indiction xm et du mois de 
juillet? Si cette date est celle qui étoit au manuscrit de Sublac, 
ce synode est celuy de 696, dont on a les décrets, où le pape ne 
s'appelle pas prœsul, mais papa, et Dei gratia episcopus; où les no- 
taires ecclésiastiques s'eppellent notarii, et non pas scriniarii; où 
Ton ne parle point de conGrmer la règle de saint Benoist et de 
l'imposer aux monastères, et où même, selon la compilation des 
décrets de saint Grégoire» on approuva le contraire, puisqu'on y 
fait mention des règles des Pères, et qu'on trouve bon qu'elles 
soient observées dans les communautés religieuses. Ce qui fait voir 
qu'encore que la règle de saint Benoist fust alors la plus commune, 
elle n'étoit pas la seule 

La suite des choses. 3° Le décret est faux , parce que l'on ne voit 
point qu'il ait été exécuté. Depuis on a encore fait en Occident 
des règles monastiques, comme celle de saint Donat, de saint 
Fructueux, du maître de cujusdam ad sorores, de saint Etienne de 
Grauimont, etc., et c'est parler en l'air, de dire que ce ne sont 
que des constitutions sur la règle de saint Benoist, car celles 
d'Hibernie sont toutes différentes de la nostre; et quand bien 
même ces auteurs auroient imité en quelque chose nostre bien- 
heureux père, leurs règles ne laisseroient point d'être différentes 
de la sienne, comme elle l'est même de celle de saint Basile et de 
Cassien , quoyqu'il y ait beaucoup de choses prises de ces pères . . . 

Le silence des conciles et des écrivains. 4° Les conciles et les auteurs 
anciens, relevant et recommandant nostre règle, ne parlent point 
de ce décret de saint Grégoire. Le pape Zacbarie n'en dit mot 
dans une bulle vraye ou fausse, où il parle de l'approbation de 
nostre règle en ces termes : • Ipse sanctus monachorum regulam scri- 
« psit, quamsanctœ mémorise praedecessor nos 1er Gregorius, in Libro 
« dialogorum satis approbat et laudat , et nos approbamus et lauda- 
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mus, etc. » Nous parlerons cy -après des conciles. Trithème même, 
dans le chapitre qu'il a fait sur l'approbation de nostre ordre , ne dit 
mot de ce décret, qu'il n auroit pas omis s'il luy avoit été connu. 
Le cartulaire de Sublac* 5° Cette prétendue confirmation ayant 
été tirée d'un privilège qu'on dit avoir été accordé par saint Gré- 
goire à l'abbé de Sublac , comme porte l'ancienne édition de 1 5og, 
il est fort probable que ce privilège étoit du nombre de ces fausses 
chartes de Sublac, qui furent condamnées et jetées au feu par saint 
Léon IX, pape; et que ce décret confirmatïf de nostre règle en est 
un extrait qui s est conservé dans quelque manuscrit. « Sublaria- 
« noa ad se vocavit in monasterium, quorum requirensmonumenta 
« chartarum , notavit falsissima , et magna ex parte ante seï gni ère- 
« mari fecit, » dit Baronhis, en l'aivi o5 1 . Je laisse à nos R. pères à for- 
mer des réflexions sur cet événement, qui est très certain, et à juger 
entr'autres choses s'il n'étoit pas aisé de confondre sur ce sujet 
celuy qui me reproche de ne point parler de cette prétendue con- 
firmation de notre règle. Je doute même que la pièce que nous re- 
jetons soit aussi ancienne que le pape Léon IX. Elle est peut-être 
l'ouvrage de quelqu'un qui l'a supposée, pour disputer aux Cor- 
deliers Ja gloire qu'ils se donnent que la règle de saint François 
a été la première qui ait été autorisée par le pape; ou même pour 
apaiser le scrupule de quelques moines, et empêcher qu'on ne 
dise que les disciples de saint Benoist n'étoient pas de véritables 
religieux, si leur règle n'avoit pas receu l'approbation du saint* 
siège. Car on verra dans l'écrit suivant que Ton a mis dans une 
fausse chronique, que Boniface II avoit approuvé nostre règle 
l'an 53o, du vivant même de saint Benoist, et les réflexions qu'y 
fait un auteur espagnol insinuent que c'a été cette considération 
qui a fait fabriquer cette fausseté. » 

Après avoir ainsi étabK, avec une autorité toute magistrale, les rai- 
sons sur lesquelles il s'appuie pour considérer la pièce en question comme 
fausse et supposée, Mabillqn, dans une dissertation fort longue» que le 
défaut d'espace nous empêche de reproduire ici, combat victorieusement 
les objections présentées par ses adversaires, t Quelle étoit la nécessité, 
demande-t-il , d'invoquer ce prétendu décret de saint Grégoire le Grand , 
quand ce pontife avoit suffisamment approuvé la règle de saint Benoist 
par l'éloge même qu'il en fait, et quand Boniface IV avoit confirmé cette 
approbation toute particulière , au concile tenu 1 Rome en l'année 6 10 ? • 
En vain on lui oppose, sur ce sujet, les opinions contraires de Baro- 
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nias, d'Iepea et d'autres écrivains ecclésiastiques : il répond a- toute» les 
difficultés; pub, passant aux objections fondées sur les fait» et le» in- 
ductions historiques qu'il a personnellement énoncés, il les réjoui 
d'une manière aussi nelle que péremptoire. 


34. 

Lettre circulaire au sujet d'un nouveau plan d'études pour la congrégation 

de Saint-Maur. 

Par ma lettre du 2 a janvier 1767 1 vous avez été informé des 
mesures que le dernier chapitre général a prises pour faire fleurir 
les études dans la congrégation. Je ne vous ai pas laissé ignorer, 
quentr autres moyens qu'il avoit jugé capables de produire cet 
effet aussi désirable qu'avantageux à la régularité, il avait établi 
à l'abbaye de S l -Germain- des *Prés un bureau de littérature* 
chargé de veiller à l'exécution ainsi qu'à la perfection d'un plan 
d'études, qui a été mis sous nos yeux. 

J'ai cru que cet avis, quoiqu'il ne fût pas détaillé sur la nature 
et les différents objets de ces établissemens, étoit plus que sttf* 
usant pour donner une idée exacte de la sagesse des vues qui l'ont 
formé. Il étoit facile d'y reconnoitre l'esprit de l'antiquité. On ne 
met plus en doute aujourd'hui, que le goût de l'étude et de l'ap- 
plication est comme la sauvegarde du bon ordre dans les monas- 
tères. Conversationem monachi custodit scientia; qui autem ab ea dis- 
cedit, incidit in latrones, disoit un ancien. (Codex Reg. append. 
p. 36.) 

Chaque religieux a dû voir dans l'établissement du bureau de 
littérature un progrès utile, enfanté pour exciter l'émulation, 
encourager les tâiéns, et pour faire revivre l'esprit primitif de 
la congrégation. 

Je lé dirai autant pour ma propre satisfaction , que pour rendre 
à la vérité les hommages que je lui dois : les religieux que le 
définitoiré a nommés pour m'aider de leurs conseils dans cette 
partie du ministère dont la congrégation m'a spécialement chargé , 
sont dignes de mon estime. Leur zèle a plus d'une fois excité ma 
reconnoissance. J'ai mis leurs lumières à profit* Je leur rends ici 
ce témoignage public : l'amour de la vérité me l'a seul inspiré. 

Vous avez dû recevoir, ou vous recevrez incessamment par h 
R. P. Visiteur de la province, un imprimé dans lequel on a pro* 
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posé plusieurs questions sur tous les genres d'études compatibles 
avec les règles de notre état. Ces questions sont précédées d'une 
lettre latine adressée aux jeunes religieux de la congrégation, 
par doai Mabillon, ce sçavant illustre, autant que respectable par 
la régularité de ses mœurs. Puisse chaque religieux y puiser l'amour 
de l'étude, et rattachement aux devoirs de son état. Ce n'est que 
par la réunion de la sainteté avec la science des écritures saintes, 
que nous serons vraiment vertueux; toute négligence, à l'égard de 
l'un ou de l'autre de ces deux objets, ne peut qu'être fatale à la 
congrégation. Hœc ubi neglecta sunt, mox ordinem ad ima dedttxe- 
runt. (Trithem. in Orat. 2 et 3 in cap. gêner.) 

Je suis persuadé que vous veillerez dans votre monastère à 
l'exécution de tous les articles dont je viens de vous faire part, lt 
n'est pas moins intéressant d'y maintenir l'observance régulière 
et d'inspirer aux religieux l'amour de la retraite. Les études et la 
régularité se prêtent des secours mutuels. Les écarts de l'oisiveté 
et de la dissipation n'ont jamais fait ni des sçavants ni des 
religieux. 

Je suis, dans l'union de vos prières et avec respect, mon révé- 
rend père, votre très humble et très obéissant serviteur et confrère, 

F. Pierre François Boudier, 

Supérieur général et président-né du bureau de littérature. 

A Paris, ce 17 janvier 1768. 

35. 

Extrait du nouveau plan d'&udes pour la congrégation de Saint- Maur. — Études 

libres et d'inclination. — Langues sçayantes. 

Pour parvenir à former les cours de langues sçavantes, les visi- 
teurs s'assureront des talens et des dispositions des étudians en 
droit canon; ils tiendront une note de ceux qu'ils trouveront 
disposés à ce genre d'études , et la remettront au bureau de litté- 
rature établi àSaint-Germain-des-Prés. Par la comparaison de ces 
notes le bureau jugera s'il est possible de former un ou plusieurs 
cours de langues orientales; il donnera son plan ou au chapitre 
général ou aux diètes annuelles. Ces cours seront placés dans les 
principales villes des provinces. 
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Nous n'entrerons pas dans le détail des moiens qu'il faudrait 
mettre en <teuvre pour perfectionner ce genre d'études; nous 
n'avons pas dessein de faire un traité 1 , notre but n'est que de pro- 
poser des vues générales sur chaque objet du plan d'études. Nous 
laissons au bureau de littérature le soin de perfectionner chaque 
partie, ce qui sera très facile dès qu'une fois ht congrégation aura 
reçu cette impulsion qui détermine l'activité des religieux vers 
l'utilité publique. Nous nous contentons de proposer les moyens 
généraux. 

Comme à l'égard des études libres il faut faire disparaître toute 
espèce de servitude, il est hors de doute que les étudians, tous 
prêtres et hommes formés, ne doivent pas être conduits dç la 
même manière que les étudians ordinaires. Un père de famille 
établit dans sa maison les devoirs communs à tous ses enfans; 
mais celui qui est âgé de vingt-cinq ans ou trente n'est pas gou- 
verné comme celui qui n'en a que dix ou douze. Cette proposi- 
tion, admise dans tous les corps civils, politiques et religieux, ne 
doit pas être rejetée dans la congrégation de Saint-Maui\ 

Littérateurs de Paris. 

Le gouvernement, arbitraire à l'égard des littérateurs, a plus 
d'une fois fait échouer des entreprises utiles. Les sujets se dé- 
goûtent par la multiplicité des obstacles. La dispense à l'égard des 
assistances aux offices, tant qu'elle sera remise à la disposition 
arbitraire du supérieur local, devient par cela même une source 
éternelle de tracasseries qui nuisent aux progrès des études* Nous 
avons établi deux principes que nous ne saurions trop répéter ici: 
nous avons dit que nous voulions que les mœurs fussent régu- 
lières et édifiantes; nous ajoutons que les occupations des littéra- 
teurs de Paris ne peuvent pas être compatibles avec toutes les 
assistances au chœur, tant pour le jour que pour la nuit. Nous 
disons enfin que D. Mâbillon, homme sçavânt, littérateur estimé 
dans toute l'Europe» de fait n'assistoit point aux offices, et ne 
pouvoit y assister. Il est prouvé, d'ailleurs* que les rédacteurs des 
déclarations et constitutions ne se sont pas occupés de ces objets 
donc ce serait bien inutilement qu'on rerivoieroit à l'un ou à 
l'autre code la solution des difficultés proposées de part et d'autre . 
soit pour, soit contre. 11 est dans tout ceci un juste milieu qu'un 
zèle indiscret ne trouvera point. En distinguant une bonne fois le 
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compilateur de l'écrivain, l'historien de l'annaliste, l'ouvrier, en 
un seul mot, de l'architecte, nous parviendrons peut-être à trouver 
l'accord des devoirs du religieux avec les privilèges indispensables 
des vrais littérateurs* 

Il y aura, à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prez, douze places 
pour les littérateurs en titre chargés de travailler à des ouvrages 
déterminés ou déjà commencés, ou qui s'impriment actuellement, 
ou pour lesquels on a pris des engagements avec le public; il sera 
réservé su de ces places aux Blancs-Manteaux". 

Littérateurs de Saint-Germain-des-Prés. 

Dom Henry. Dom Poirier. 

Dom Bourotte. Dom Grenier. 

Dom Pernetti. Dom Lenoir. 

Dom do Brezillac. Dom Liebie. 

Dom Rousseau. Dom Bertereau. 

Dom Précieux. Dom Turpin. 

Aux Blancs-Manteaux. 

Dom Tassin. Dom Clément. 

Dom Ciéuiencet. Dom de Coniac. 

Dom Baussonet. Dom de Foris. 

36. 

Dom Fr. Clément à Dom Berthod i . 

Mon révérend Père, 

J'ai reçu avec une vive reconnaissance les mémoires que vous 
avea envoyés à D. Salazar, pour me les faire passer. Je n'ai pu 
encore que les parcourir d'un œil rapide; mais à cette première 
inspection j'ai jugé qu'ils étoient faits avec beaucoup d'exactitude 
et de sagacité. Je ne doute point qu'en les relisant plus attenti- 
vement, je n'y découvre encore de nouvelles preuves de votre 

1 Cette lettre, et les suivantes, écrites par dom Clément, religieux de Saint- 
Maur, sont extraites de la correspondance de dom Berthod, léguée par dom 
Grappin, qui en était le possesseur, à M. Weiss, bibliothécaire à Besançon, et 
déposée par ce dernier à la bibliothèque de la ville. Quoique toutes les parties 
de cette correspondance de dom Clément avec dom Berthod n'offrent pas on 
égal intérêt, nous croyons devoir la publier ici en entier, pour ne pas en 
détruire la suite et l'ensemble par des coupures toujours difficiles à faire, et 
parce que d'ailleurs elle présente un tableau fidèle des relations à la fois 
littéraires et intimes qui, au xvm° siècle, pouvaient unir deux membres 
savants de l'ordre bénédictin. 
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habileté. J'aurais encore à vous demander tin petit éclaircis- 
sement sur les différentes manières de commencer Tannée qui 
ont ici cours dans votre province. Vous savez que ce n'est qu'en 
iô64 qu'on a Jlxé en France le commencement de Tannée au 
i* r de janvier. Je trouve qu'en 1676 le roi d'Espagne ordonna 
qu'on suivrait le même usage dans les Pays-Bas, à commencer au 
I er janvier 1576. Cette ordonnance a-t-elle été adoptée dans le 
même temps en Francbe-Conité ? Je vois aussi qu'en i583 le 
même souverain ordonna Taeceplation du calendrier -grégorien 
pour ses Etats de Flandre et des provinces voisines. Ma difficulté 
est encore de savoir si cet édit vous fut commun avec les Pays- 
Bas. De plus, étoit-ceà Pâque que vous commenciez ainsi que 
nous Tannée avant de la faire partir du 1** janvier? ou bien 
suiviez-vous Tusage des Allemands, qui étoit de la faire com- 
mencer à Noël? J'implore là dessus vos lumières et je ne doute 
point qu'elle ne soient suffisantes pour dissiper mes doutes. 

Les capîtulaires de Baluze sont extrêmement rares à Paris, 
Sans la vente des bibliothèques de la société, j'aurois désespéré 
d'en trouver un exemplaire Tété dernier pour l'abbaye de Saint^ 
Biaise, qui me l'avait demandé. Je me souviens qu'il me coûta 
75 liv. J'en ai dgà cherché un pour vous sans pouvoir y réussir, 
et ceux à qui je me suis adressé m'ont dit que, s'ils en avoient, 
ils ne le donneraient pas à moins de {~ liv. A Tégard de la nou- 
velle Diplomatique, il n'y a qu'un hasard des plus singuliers qui 
poisse vous la faire avoir au prix de la souscription. Il serait 
mutile d'en parler au libraire, qui la vend sans miséricorde au 
public 28 liv. le volume relié. La seule grâce qu'il fait à l'auteur, 
c'est de lui diminuer 8 liv. par volume. 

Votre indignation contre la requête de Saint Germain et ceux 
qui Tont souscrite fait Téloge de votre piété, liais cela ne doit pas 
vous empêcher de fournir à D. Henri des mémoires sur votre 
église* H y à encore trois métropoles à faire dans le G allia Chris- 
tiana, avant d'en venir à Besançon, et de la manière dont Tim- 
pression de cet ouvrage est conduite, D. Henri vraisemblablement 
ne sera plus lorsque cet ouvrage paraîtra 1 . 

1 En V élevant contre la lenteur avec laquelle était dirigée la publication du 
Galtia christiana, dom Clément était loin de croire que ses prévisions snr le 
retard apporté a l 4 achèvement de ce grand ouvrage seraient si largement dépas- 
sée», et que la suppression de son ordre en France viendrait si violemment interr 
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Adieu, mon révérend Père, je suis avec la plus vive reçois 
naissance et le plus tendre respect, 

Votre très -humble et très-obéissant serviteur. 

Fr, Clément. 

* i octobre. 

Au verso de là seconde feuille est écrit : 

« Nous commencions Tannée à Pâque, comme les autres peuples 
des Gaules» Philippe H* roi d'Espagne, par édit du dernier juillet 
1Ô75, ordonne que, dans la suite * les peuples <lu Comté la com- 
menceront au 1 er janvier : le parlement avait déjà ordonné la 
même chose quelque temps auparavant, mais la loi n'en fut 
portée qu'à la date de cette édit. 

« Le même prince fit accepter le calendrier grégorien en Comté 
par son édit du pénultième janvier i583. L'iotercalation desdits 
jours se fit, en conséquence, le mois de février suivant. 

« Recueil des anciennes ordonnances da Comté, p. 269, 260. » 

é 36 bis. 

Dom Clément à dom Bcrthod» 

Mon révérend Père , 

Enchanté de votre travail et enhardi par la générosité avec la- 
quelle vous m avez ci-devant obligé, je reviens à la charge pour 
vous demander un nouveau service. Vous savez que dans mon 
prospectus je me suis engagé à donner la liste chronologique des 
six électeurs laïcs de l'empire. Cet article m'embarasse, non point 
tant par la difficulté de la traiter, que parce que d'autres m'occu- 
pent qui me tiendront beaucoup plus de temps que je ne comp- 
tais. Ne pourois-je donc point me reposer sur vous d'une partie de 
celui-ci , c'est-à-dire des quatre électeurs qui n'ont point porté le 
titre de roi, savoir les électeurs de Saxe, de Bavière, du Palatinat 
et d'Hanovre? Ce n'est pas une occupation étrangère à vos études 

rompre tant d'autres travaux entrepris par les bénédictins. Dom Henry, ses col- 
laborateurs et tous les religieux de la congrégation sont morts depuis long- 
temps, et le Gallia christiana n'est pas encore achevé. Toutefois, espérons que 
les efforts tentés de nos jours par M. Haureau, pour terminer cet ouvrage, seront 
couronnés de succès , et qne l'érudition laïque du xix* siècle remplira cette im- 
portante lacune laissée dans les publications des bénédictins de Saint-Maur. 
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que je vous propose. Appliqué comme vous Têtes à celle de f his- 
toire, vous trouverez de quoi perfectionner vos connoissances en 
ce genre dans le travail dont il s agit. Vous aurez de plus l'avan- 
tage de nous donner lin morceau qui manque à notre littérature 
françoise. Je dis qu'il y manque, parce que nous n'avons encore 
rien de parfaitement exact en notre* langue sur la chronologie 
des quatre électeurs dont je parle. Vous connoissez les sources ou 
l'on auroit dû puiser et qu'on a presque absolument méconnues. 
Cette négligence est d'autant moins excusable, qu'elles se trouvent 
toutes indiquées dans l'excellent ouvrage de M. Imhof, intitulé 
Notitiaprocerum Romani imperii 1 . Cet ouvrage, peu accueilli de nos 
beaux esprits, peut même tenir lieu de toutes les sources pour la 
besogne que je vous demande, par le soin que l'auteur a eu d'ap- 
puyer <le preuves solides tout ce qu'il avance. La dernière édition 
surtout, qui /sst de 1732, semble ne rien laisser à désirer pour 
l'exactitude. On pourrait donc s'en tenir là pour la rédaction de nos 
quatre listes chronologiques, en se restreignant toutefois à la 
branche dominante pour chaque principauté; car il ne s'agit point 
ici de faire des généalogies. L'essentiel est de faire une suite de 
ceux qui ont possédé ces principautés depuis leur établissement. 
Je sais que plusieurs cohéritiers ont tenu quelquefois par indivis 
la même principauté. Mais alors il ne faut s'attacher qu'à celui dont 
les descendans ont continué la ligne principale et directe, en se 
contentant de nommer ses collatéraux. Cela est d'autant plus indis- 
pensable pour notre travail, que les quatre électeurs devant être 
placés sur quatre colonnes, au b^s de la liste des empereurs, i{ 
n'y a pas moyen de les sous-diviser. 

Je ne vous en dis pas davantage sur ce sujet : A bon entendeur, 
salut Seulement j'ajouterai que je souhaiterois avoir une petite 
discussion en peu de lignes sur l'origine de ces principautés et sur 
l'origine des électeurs. Voilà , mon révérend père, ce que je prends 
la liberté de vous demander. Si tous m'eussiez donné moins de 
preuve de vos talens et de votre générosité, vous seriez à l'abri 

1 Imhof, historien généalogiste allemand, mort à Nuremberg en 1729, com- 
posa- un nombre considérable d'ouvrages tendant à éciaircir l'histoire généalo- 
gique, tant ancienne que moderue, des principales contrées de l'Europe. Il pa 
rait, d'après dom Clément, que ses travaux, justement appréciés des religieux 
de Saint-Maur, ne jouissaient pas de la même faveur auprès des beaux esprits de 
ta France du ivm* siècle. 
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de mes importunités. Mais trouvant en vous les ressources dont 
j'ai un besoin pressant, et que je ne rencontre point ailleurs, vous 
ne devez pas être surpris que j'implore votre secours. Ne m'ob- 
jectez point que je m'y prens trop tard et que le temps vous man- 
quera pour remplir la tâche que je vous offre. Vous avez un* 
aunée tout entière devant vous. Car on n'arrivera guère, pour 
l'impression» à l'article de l'Allemagne, que vers la fip de fan 
prochain. Ainsi voilà de la marge très-ample pour une personne 
qd) travaille, comme vous, de facilité. Du reste vous devez être 
assuré que dans la préface de l'ouvrage on vous rendra toute 1* 
justice qui vous sera due. Adieu» mon révérend père, honorez 
d'un petit retour de votre bonté celui qui est avec ia plus parfaite 
estime et le plus profond dévouement, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur» 

Fr. Clément.. 

j novembre 

37. 
Dont Ciéihent à dom Berthod. 

Mon Révérend père . 

Je ne puis que vous remercier de l'honnêteté avec laquelle vous, 
vous défendez de me rendre le bon office que je vous avois de- 
mandé. Je ne profiterai pas néanmoins de l'avis que vous me 
donnez de m'adresser à d'autres pour ce sujet. La besogne restera 
pour mon compte* J'en aurai pour quelques mois de plus de tra- 
vail. Voilà tout l'embarras. 

Le manuscrit dont vous me parlez mérite attention. Mais pour 
en bien juger ilfaudroit avoir» i° une copie figurée des premières 
lignes; sans quoi l'on ne peut décider de son âge; a une copie 
ordinaire de la première feuille , ce qui est absolument nécessaire 
pour faire la comparaison du style de cet ouvrage avec celui de 
saint Jérôme. De plus, il est à propos que l'on sache le format du 
volume et le nombre de feuillets qu'il contient. Je n'ai pas besoin 
de vous dire que les copies figurées se font avec du papier huilé 
que l'on applique sur l'original dont on vient facilement à bout 
par ce moyen de représenter les caractères. Oserois-je encore vous 
demander quel est le dépôt où se rencontre ce manuscrit, et com- 
ment il est parvenu en France. Ce n'est pas une chose indifférente 
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que la tradition successive de ces sortes de monumens. Lorsque 
j'aurai reçu de vous ces éclaircissemens, je serai en état de vous 
marquer, à l'aide de» habiles gens que jeconnois, à quel prix vous 
pouvez porter le manuscrit que Ton vous offre. Mais je vous con- 
seille de ne rien précipiter avant ma réponse définitive. En fait 
de manuscrits prétendus rares, on ne peut agir avec trop de cir- 
conspection. Il y a de la charlatannerie dans ce genre de com- 
merce comme en tout autre. Le fameux Annius de Viterbe n'eat 
point le seul qui en ait imposé au public sur les anciens manus- 
crits. 

Je compte voir dans la semaine M. Fretune par rapport à l'af- 
faire que vou&in'avez recommandée. Elle ne sera point sûrement 
en état; mais l'avis que je lui donnerai pourra l engager à donner 
des soins pour la terminer promptement. Je voudrais bien qu'elle 
fût entre les mains de son fils. Vous seriez bientôt expédié. Mais 
le père est lent de sa nature et il a, de plus, une santé chance- 
lante qui l'occupe presque tout entier. 

Adieu, mon révérend père, j'ai l'honneur d*être, avec 
un respectueux dévouement, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur^ 

Fr< CutaENTi 

17 novembre. 

Les affaires du parlement de Rennes, qu*on croyoît sur le point 
de finir, sont plus embrouillées que jamais. Le procureur général 
et son fils viennent d'être enlevés et conduits chacun dans une 
prison particulière. Les magistrats qui n'avolent point donné leur 
démission ont pris le parti d'imiter les autres à cette occasion. 

Quand vous aurez quelque petite pièce à faire insérer dans tes 
journaux, je vous prie de me les adresser. Comme il pourroit ne 
point se rencontrer sous votre main de papier huilé, je vous en 
envoyé un morceau qui vous suffira. 

38. 
Dom Clément k dota Befthod. 

Mon révérend père, 
Dom Salazar m'a rendu le précis de la réponse que vous avez 
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laite à la lettre qu'il % ous avoit écrite de ma part. Je suis enchanté 
de la complaisance avec laquelle vous voulez bien vous charger 
de l'article des comtes de Bourgogne , pour la nouvelle édition que 
je prépare de Y Art de vérifier les dates 1 . Connaissant vos talens* 
j attens de vous sur ce sujet un morceau frappé au meilleur coi». 
Mais comme vous marquez que vous n'avez point d'exemplaire de 
l'ouvrage dont il s'agit , et qu'il m'est impossible de vous en faire 
passer un, l'édition étant épuisée depuis longtemps, je ne puis 
me dispenser de vous en apprendre le ton et la marche, afin que 
vous puissiez mettre l'article que vous me faites espérer, à l'unis- 
son des autres. 

L'exactitude et la précision sont les deux points auxquels on 
s'est principalement attaché. Fixer les dates de la naissance, de 
l'intronisation, de la mort de chaque prince, et de» principaux 
événement auxquels ils ont eu part; marquer le lieu de leur sé- 
pulture, nommer leurs femmes et leurs enlans, faire leur caractère 
en deux mots: voilà la tablature de toute la partie historique de 
Bourgogne. On s'y interdit toute digression, etl'onjQ'y admet lea 
réflexions que lorsque la nature du récit les rend indispensables. 
Chaque prince doit avoir son article et son paragraphe distingué r 
à la tête duquel son nom est placé. Je ne m'étendrai pas d'avan- 
tage sur ce sujet, parce que je sais à qui je parle : intelligent* 
pauca. 

Vous demandez, mon révérend père» par quel prince vous devez 
commencer. A qu,oi je répona simplement qu'il .faut remonter le 
plus haut que vous pourrez, sans néanmoins passer au delà de 
Charlemagne. Si néanmoins, comme je le pense, vous ne pouvez 
faire de suite jusqu'à Rodolphe et Hugues, fils de Richard le Jus- 
ticier, je crois que vous ferez bien de commencer votre liste chro- 
nologique par ceux-ci». Mais dans le préliminaire que vous aurez 
soin de mettre à la tête de cette liste, pour annoncer les diffé- 
rentes formes de gouvernement que la province a subies depuis les 

* Une nouvelle édition de Y Art de vérifier les dates, que doai Clémencet avait 
publié en 1750, fut donnée par dom Clément en 1770, et une troisième édition, 
revue et augmentée, parut successivement de 1783 à 179s. On sait que ce grand 
ouvrage, l'un des plus beaux monuments de l'érudition bénédictine au xym" siè- 
cle, a été réimprimé en 1820, précédé de Y Art de vérifier les dates avant 1ère 
chrétienne, et publié par M. Viton de Saint- Allais , d'après les manuscrits inédits 
de dom Clément. 
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Romains et les différents maîtres auxquels elle a obéi, il faudra 
mettre les noms des comtés antérieurs à ceux dont vous allez 
donner un dénombrement suivi. Ce préliminaire au reste doit 
être court et ne pas excéder l'étendue d'une demi-page in-quarto. 
Il ya tant d'articles à ajouter dans notre nouvelle édition, qu'on 
ne saurait trop s'attacher à la brièveté. 

Je ne vous parle point des citations. Vous savez combien elles 
son! importantes dans un ouvrage de la nature de celui-ci. On les 
a cependant supprimées dans la première édition, parce que la 
forme typographique qu'on lui avait donnée sembloit les exclure 
en ne permettant pas de les émarger. J'ai pris le parti de les 
mettre à la fin de l'article de chaque prince. 

Ne vous pressez point au reste et ne dérangez point le plan de 
vos occupations. Vosmomens perdus suffisent à ce travail; car je ne 
prévois point que je puisse encore mettre sous presse l'année pro- 
chaine. 

J'oubliois de vous dire qu'un de nos objets étant de. recueillir 
les noms, singuliers que portent , dans les chartes , certains jours 
de l'année, vous me feriez un vrai plaisir de me faire un relevé de 
ceux que vous rencontrerez dans vos lectures. 

On parle sans doute chez vous d'un édit portant suppression des 
petits monastères, et d'un autre qui fixe la profession religieuse à 
vingt-cinq ans. On ne sait encore rien ici de positif là-dessus. Ce 
qui est certain , c'est qu'il y a onze édits qui doivent être portés 
au parlement dans le mois prochain. 

J'ai l'honneur d'être avec un respectueux dévouement, 

Mon révérend père , 

Votre trés-humble et très obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Ce ao nov. 

39. 
Dom Clément à dom Berthod. 

Mon très-cher père , 

£>. Brial a cherché inutilement dans les origines de Laon la pièce 
que vous demandez. Elle y est seulement citée, sans marquer où 
elle se trouver 
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Vous nous avez fait uo vrai plaisir, à dom Merle et à moi, de 
nous assurer qu'on a la preuve que la maison de Dampierre tire 
son origine de Dampierre- sur-Solon. J'altensavec empressement 
cette preuve que voua nous faites espérer pour la fin de Tannée. 
Ce sera une fort bonne étrenne pour la suivante. 

L'édition de saint Grégoire de Nasianze, malgré les tracasseries 
qui ont été suscitées pour la travestir, par ceux qui dévoient la 
protéger, se poursuit en diligence. Le premier volume paraîtra dans 
six semaines au plus tard. Vous aurez, dans le même temps, la 
seconde livraison du Bossuet. 

Je suis bien content de la conduite que vous tenez envers 
dom Grappin. H faut (aire en sorte de le délivrer de ses gribouris. 
Assurez-le bien de l'intérêt que je prens à sa santé. Quand vous 
écrirez à M* Perreciot, je vous prie de vouloir bien lui faire mé- 
moire de moi. S'il n'est pas en état de remplir en entier ta pro- 
messe qu'il m'a faite, je ne lui demande que ce qu'il pourra foire 
et je le recevrai toujours avec une vive reconnoissance. Avec les 
renseignemsns qu'il me donneroit, je serok peut-être eu état 
d'achever la besogne. 

Adieu, mon très-cher père, portez* vous bien et ne doutez nul- 
lement de la persévérance du tendre attachement avec lequel je 
suis, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Paris, ce a a octobre. 

40. 
Dom Clément à dom Berthod. 

Mon révérend et très-cher père , 

Il est très-vrai qu'on avoit adressé de Bruxelles à M. Moreau , 
pour vous, un exemplaire des pièces qui ont été couronnées cette 
année par l'académie de cette ville; puisque je l'ai manié moi- 
même et parcouru. Mais M. Moreau est trop occupé de ses propres 
affaires pour se ressouvenir d'un si petit objet qui ne le regarde 
point, et il est trop ennemi de la contradiction pour qu'on ose le 
faire apercevoir de son erreur. Du reste, si vou^perdet le pré- 
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sent, vous pouvez vous en consoler d'avance , car je vous assure 
que les pièces qu'il renferme sont fort superficielles. 

Je viens de finir l'article des sires de Salins. Si dom Grapin, que 
j'embrasse de tout mon cœur, a sur cet objet quelques lutniènes 
qui aient échappé à l'abbé Guillaume, je le prie de vouloir bien 
m'en faire part Autrement je m'en tiendrai à ce que j'ai fait J'at- 
tens les ecclaircissemens que vous m'avez promis sur l'origine de 
la maison de Dampierrc qui a possédé le comté de Flandre et 
celui de Bourbon. 

Ne pourriez-vous pas me faire avoir justice des auteurs de l'his- 
toire de Metz , à qui j'avois fait demander un exemplaire de leur 
ouvrage, et qui m'ont envoyé , il y a dix-huit mois, deux vo- 
lumes et demi pour lesquels ils m'ont fait payer 3o livres, en me 
faisant dire qu'on ne tarderait pas de donner la suite du troisième 
volume. Voilà un exemple nouveau dans la librairie de mettre en 
veite tin volume imparfait, Encore si la partie historique étoit 
achevée dans ce volume. Mais il n'y a pat de fin à la dernière page, 
en aorte qu'on ne $ait pas ce qui manque pour çonipletter cette 
partie. J'ai prié inutilement dom Le Prêcheur d'écrire à Metz pour 
demaqder la raison de celte singularité, et savoir quand les 
preuves de l'ouvrage paroîtroient; vous connoissez, sans doute, 
celui qui est à la tête de cette entreprise. Faitea*moi, je vous prie» 
le plaisir de lui écrire pour, savoir quand nous aurons l'achève- 
ment de cet ouvrage. 

Le corps des libraires est ici en grande agitation par rapport 
aux nouveaux arrêts du conseil qui restreignent la propriété des 
livres qu'ils font imprimer au terme de leur privilège, et, passé 
ce ternie, permettent à tout autre libraire que celui qui a fait 
l'acquisition de la copie, de s'emparer du livre pour une nouvelle 
édition. Ce sont les libraires de Lyon et de Rouen qui ont solli- 
cité ces arrêts, qui légitiment la contrefaction. Les veuves de ceux 
de Paris, après avoir fait d'inutiles remontrances au garde des 
sceaux , se sont adressées directement au roi , par une requête qui 
a fort indisposé le chef de la magistrature. L'avocat L. .? qui l'a 
signée, et Boudet, qui l'a imprimée, furent mandés jeudi dernier 
à Versailles pour être tancés. Je ne sais pas encore comment ils se 
sont tirés de là. Mais l'affaire n'est point finie, et il y a bien de 
l'apparence qu'elle sera portée à la grande chambre du paries 
ment. 
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Il vient de paraître un édit pour l'établissement d'un mont-de- 
piété, où Ton prêtera à dix pour cent sur gage, par un an. Voilà 
une charité bien usurière. Je ne crois pas que cette invention 
fasse fortune. 

Adieu, mon très-cher père, je vous fais d'avance mille cônipli- 
mens pour le nouvel an, et suis, avec toute la cordialité possible, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Go 17 décembre. 

41. 
Dam Clément à dom Ber£hod. 

Mon révérend père, 

Il est vrai que D. Conscience m'a payé dans le mois d'août der- 
nier la somme de 18 livres, pour une souscription de ¥ Art de 
vérifier les dates. Il est encore vrai que j'ai depuis reçu de M. Htis- 
sod la somme de 4o livres pour deuf souscriptions du même ou- 
vrage, y compris la relieu re et la boete. Mais il reste à vérifier le 
nombre des souscriptions que vous aviez levées , pour savoir si j'ai 
reçu deux fois le prix de la même ou non. C'est un point qu'il 
m'est impossible d'éclaircir et sur quoi je m'en rapporte à vous- 
même. En tout cas je vous prie d'être assuré que s'il y d de l'er- 
reur de ma part, elle est absolument involontaire. J'ajouterai 
même que je ne comprens pas bien comment j'ai porté 4o livres 
sur mon livre pour le prix de deux souscriptions avec la reliure 
et la boete. Cela ne devoit aller tout au plus qu'à 39 livres. Ainsi, 
dans le cas même où vous auriez levé trois souscriptions, je vous 
serois redevable de la somme de 20 sous; et dans celui ou vous 
n'en auriez levé que deux, je vous redevrois 19 livres. Voyez, 
s'il vous plaît, laquelle des deux sommes je dois vous rendre. Votre 
réponse fixera ma décision. 

A l'égard des trois exemplaires de Y Art de vérifier les dates que 
vous me demandez , ils ne vous coûteront chacun que 5i livres 
par les arrangemens que j'ai pris avec l'imprimeur. J'y joindrai 
les sermons de D. Sertarie, dont je ne sais pas encore le prix. Si 
cette cargaison n'excède pas le poids de 5o livres, je serai obligé 
de la mettre au carosse , parce que les messageries ne reçoivent 
point de ballots au-dessous de ce poids. 

On ne peut être plus reconnoissant que je le suis de la peine 
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que M. Perreciot veut bien prendre de me dresser les cartes'dont 
j ai besoin pour la continuation du Recueil des historiens de France, 
Je vous prie de vouloir bien lui faire part de mes sentimens à son 
égard. Après ce qu'il nous dit ici de vive voix sur les limites de 
l'ancienne Sequanie, je ne doute nullement que la dissertation 
qu'il a faite a ce sujet ne soit, comme vous le marquez, un chef- 
d'œuvre, Il est bien fâcheux qu'un homme de ce mérite se trouve 
relégué dans un coin de province. Si ceux qui sont par état les pro- 
tecteurs des lettres savoient mieux apprécier les talens, nous au- 
rions la satisfaction de le posséder dans la capitale, où peu de sa* 
vans oseroient se mesurer avec lui. 

Je ne sais point quel est ce D. Deschamps dont vous me parlez 
dans votre lettre. J'en connois trois de ce nom parmi nous. L'un 
est actuellement visiteur, le deuxième demeure en Bretagne , le 
troisième est à Clermont, en Auvergne, où il travaille à l'histoire 
de la province. Mais quel que soit ce Deschamps , vous me feriez 
plaisir de m'apprendre quels sont les déportemens par où il s'est 
fait connoître dans votre ville. 

J'ai fait part à D. Tassin de l'article de votre lettre concernant 
dom Ballard. Il m'a confirmé qu'il étoit de Besançon et d'une 
bonne maison , mais il n'en sait pas davantage , sinon qu'il avoit 
un frère officier dans les troupes. 

Je suis charmé que vous ayez fait connoissance avec l'abbé HLo- 
reau. C'est un fort aimable homme; j'attens son .retour avec im- 
patience. Vous m'aviez flatté de l'espérance de vous voir aussi vous- 
même cette année à Paris. Auriez-vous changé de dessein ? J'en 
serois réellement fâché. Je pense que vous n'avez pas oublié la 
promesse que vous avez bien voulu me faire de me dresser la 
chronologie des vicomtes d'Auxonne. 

Vous savez qu'il y a une déclaration qui rappelle les prêtres 
bannis pour refus des sermens. Un magistrat du nouveau parle- 
ment m'a dit qu'elle avoit été refaite dix-sept fois pour être mise 
au gré de l'archevêque. 

Les trésoriers de la cour de Paris sont réduits à quinze , de 
trente qu'ils étoient, et les deux chambres du domaine et du bu- 
reau des finances n'en composeront plus qu'une. 

Les jésuites recommencent à pousser dans Paris. Mais il n'est 
pas encore question du rétablissement de la société 1 . 

1 La suppression des jésuites en France avait été prononcée par arrêt du par- 
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11 est vrai que notre archevêque fit sommer Vannée dernière 
trois de nos abbés in partibm de rentrer dans ieor cloître. Mais 
ces honnêtes gens s étant pourvus au parlement, et munis d'une 
consultation de l'avocat Pioles, les choses en sont demeurées là 
jusqu'à présent 1 . 

On assure que le prince de Con<lé a dit au supérieur de l'Ora- 
toire, à Montmorin, après le convoi du comte de Clermont, que 
dans quatre mois les choses changeraient de face. 

il ne me reste d'espace que pour placer les assurances du res- 
pectueux dévouement avec lequel je suis, mon révérend père, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clkmemt. 

■ 

42. 
Dom Clément à dom BerthwL 

Mon révérend père, 

J'ai mille remerciemens à vous faire de m'avoir procuré la 
connaissance de M. Perreciot. C'est un homme aussi aimable par 
son caractère, qu'estimable par son érudition. Il nous a rendu plu- 
sieurs visites; mais il ne les a pas assez multipliées au gré de nos 
désirs. Dimanche dernier il est venu nous faire ses adieux, nous 
annonçant qu'il partait le lendemain par le caresse. Je lui ai remis 

lement en 1763. Malgré U défense qui leur avait été faite de porter (*habît et 
d'habiter les maisons de la société, il parait, d'après le mol de dom Clément, 
qui leur est peu favorable, qu'ils avaient repara à Paris à cette époque, c'est-à- 
dire peu de temps avant Tannée 1 773 , où Tordre entier devait être complète- 
ment supprimé par le pape Clément XIV. 

1 Le relâchement de la discipline et des mœurs avait de nouveau pénétré , 
avec l'esprit du xvm* siècle , dans l'intérieur des monastères. Vainement, dès la 
fin du siècle précédent, dom Delfau avait publié son livre de ÏAhbé commemd*- 
taire, où il établissait que l'injustice des commendes est condamnée par la loi de 
Dieu, les décrets des papes et les concordats des rois de France. Vainement tous 
les hommes sages n'avaient cessé de réclamer contre cet abus et beaucoup 
d antres qui décriaient les institutions monastiques : la résidence avait fini par 
n'être pas plus observée par les abbés réguliers que par les séculiers ; on vit 
même quelques bénédictins de Saint-Maur adresser une requête au parlement, à 
l'effet d'obtenir la permission de quitter leur cloître, et de vivre dans une com- 
plète indépendance. Mais ajoutons que cette requête, qui fut repoussée, souleva 
une protestation générale parmi tous les autres religieux de l'ordre. 
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la souscription du Bossuet et les livres que vous m'avez demandés, 
dont il m'a remboursé le prix. Le jour même qu'il est parti, j'ai 
reçu la visite de M. de Sainte Palaye, à qui j'ai beaucoup parlé 
de son mérite et de l'importance qu41 y avoit de l'attirer à Paris. 
Il m'a témoigné un grand regret de ne l'avoir pas vu , et m'a pro- 
mis de travailler pour lui avec M. de Brequigni , auprès de 
M> Bertin 1 . Je vous prie de lui rappeler le souvenir d'une thèse sur 
le comté de MontbelHard, qu'il m'a fait espérer avec ses notes. U 
a bien voulu aussi s'engager à me tracer les limites des anciens 
royaumes de Bourgogne et celles de la grande Sequanoise. Bien 
plus il s'est offert de me dresser la carte de la France dans le moyen 
agè. C'est un article qui doit entrer dans le prochain volume du 
Recueil des historiens de France, et sur lequel je sens que mes lu- 
mières sont très-courtes. Je ne puis donc assez apprécier les offres 
généreuses de M. Perreciot , et je suis honteux d'avoir si peu fait 
pour les mériter. 

Parmi les livres que j'ai remis à M. Perreciot, vous trouverez 
an paquet adressé à D. Romain Geyser, religieux de Schwarzac. 
Je vous prie de vouloir bien le lui faire passer par la voye la 
moins dispendieuse. Il m avoit chargé de le remettre an courier 
de Strasbourg. Mais j'ai cru qu'il valoit mieux profiter de l'occa- 
sion qui se présentoit pour vous l'envoyer, comptant que vous 
trouveriez facilement une occasion pour le faire rendre à Stras- 
bourg. C'est demain, suivant le bruit public, que Ton doit frap- 
per les derniers coups contre le parlement. On parle d'un lit de 
justice où le roi doit établir un nouvel ordre dans la magistrature 
et dans la jurisprudence; 

Adieu, mon révérend père, vous savez tes sentimens tendres 
et respectueux avec lesquels je suis, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Ce ao février. 

1 L'éloge que dom Clément fah du caractère et de l'érudition de Perreciot 
est mérité, et c'est avec raison qu'il le recommande à Sainte-Palaye , l'auteur des 
Mémoires sur l'ancienne chevalerie, et a de Bréquigny, l'un des savants éditeurs 
des Ordonnances des rois ds France. Avocat au parlement, magistrat et rédacteur 
des cahiers do bailliage de Besançon en 1789, Joseph Perreciot se distingua par 
les travaux historiques les {dus sérieux , au nombre desquels on remarque son 
ouvrage De l'État civil des personnes et de la Condition des terres dans Us Gantes. 
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43. 

Don» Clément à dom Bertbod. 

Mon révérend père , , 

Je profite de l'occasion du retour de dom de More pouf yoU* 
foire une réponse que je vous dois depuis longtemps. Je vous prie 
de vouloir bien me pardonner ce retardement. On est exposé ici à 
tant de distractions, malgré qu'on en ait , qu'avec des occupations 
journalières on ne peut satisfaire à toutes ses obligations. Je n'ai 
pas négligé les observations que vous m'aveE faites sur l'article des 
comtes de Bourgogne , parce que je les ai trouvées très judicieuses. 
M. Chevalier s'est trompé certainement ainsi que M. Muratori» 
en donnant pour père , au pape Calliste II , Guillaume Tête-Hardie 
et non Guillaume "fo Grand. Mais je n'ai fait que rappeler son. 
opinion sans l'adopter, dans l'article dont il s'agit. J'aurais dû 
être aussi réservé sur le sentiment de dom Plancher, par rapport 
aux vicomtes d'Auxonne 1 . Je vous avoue que cet article me paroit 
fort obscur, et je vous aurois une grande obligation si vous vou- 
liez bien me dresser une suite chronologique de ces vicomtes. Elle 
serviroit an dessein que j'ai de faire un nouvel abrégé chronolo- 
gique des grands fiefs de France/ Cette tâche sera subordonné à 
celle de la continuation du recueil des Historiens de France, et, 
par conséquent, ira lentement. J'ai grand besoin aussi du secours 
de vos lumières pour ce grand ouvrage, et surtout pour la carte 
de la France sous la troisième race, qu'on veut que je place à la 
tête du prochain volume. 

Je n'ai point encore vu M. Husson , que vous avez chargé de me 
rembourser la somme de go livres. Elle me sera néanmoins néces- 
saire dans le mois prochain. 

Je vous envoyé de nouvelles corrections que j'ai faites dans 
mon ouvrage et dont quelques-unes se trouvent déjà marquées 
à la page 911. Vous ferez bien de coller celles-ci sur les premières 

1 II s'agit ici d'an passage de Y Histoire du duché de Bourgogne, par dom Plan- 
cher, bénédictin de Saint-Maur, et l'un des plus savants religieux de 1 abbaye 
Saint* Bénigne de Dijon. Les trois premiers volumes de son Histoire du duché de 
Bourgogne avaient paru de 1739 à 1748; mais te quatrième, acbevé par 
dom Merle , ne fut publié qu'en .1781. 
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et, encore mieux, de corriger les chiffres aux endroits que j'ai 
indiqués. Je vous prie de vouloir bien faire passer des exemplaires 
de ces corrections aux personnes qui ont reçu l'ouvrage par votre 
canal. C'est pour cette raison que je yous en envoyé quatre exem- 
plaires. 

On est instruit sans doute chez vous, et peut-être mieux qu'on 
oe l'est ici, de ce qui vient de se passer par rapporta la déclara- 
tion que le roi envoya lundi dernier à son parlement et qu'il a 
retirée avant-hier. On parle encore diversement dePobjet de cette 
déclaration. 

•Tapprens dans le moment que le parlement est parti , ce matin 
k sept heures, pou n Versailles, où le roi l'a mandé pour un lit 
de justice. On écrit de Bretagne qu'un membre des états a fait un 
mémoire contenant vingt-deux chefs d'accusation contre le chan- 
celier. Cette nouvelle demande confirmation. 

J'ai l'honneur d'être, avec un respectueux dévouement. 

Mon révérend père , 

Votre très-humble et très- obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

À Paris, ce 7 décembre. 

kk. 

Dom Clément à dom Berthod, 

Mon révérend. père, 

J'ai fait mettre le 12 du courant, au bureau de la messagerie, 
à votre adresse, les trois exemplaires de Y Art de vérifier les dates, 
que vous m'avez demandés ; et comme cela ne formoit pas le 
poids de 5o livres, au-dessous duquel on ne reçoit point de ballots 
à ce bureau , j'y ai joint le traité de Pithou , Des libertés gallicanes, 
en 2 volumes in-folio, qui m'a coûté 6 livres 10 sous , avec Y His- 
toire de Vabbaye de Notre-Dame de Soissons, io-quarto 1 , et Y Histoire 
du. Ponthieu, gros volume in douze. En estimant ces trois ouvrages 
g livres 10 sous, y ajoutant 6 livres que j'ai remises à votre dé- 

1 V Histoire de l'abbaye royale de Notre-Dame de Soissons, composée par dom 
Germain, avait paru en 1675. Cet ouvrage, qui donna lieu à de longues et sa- 
vantes discussions , est aujourd'hui aussi rare que précieux. 

10 
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charge à dom Conscience, plus 5o sols pour le prix de la caisse , 
cela fait les 18 livres que j ai reçues deux fois de vous pour une 
même souscription. Je présume que vous ne blâmerez pas cet ar- 
rangement. 

Quoique je ne sois nullement pressé d'avoir la chronologie des 
vicomtes d'Auxonne, je souhaitterois néanmoins de ravoir avant 
la fin de Tannée , supposé que ce travail ne dérange point vos au- 
tres occupations. Que penseriez-vous d'un nouvel abbrégé chrono- 
logique des grands fiefs de France? Nous en avons déjà un, à la 
vérité, par un avocat Brunet, mais si informe, si étranglé, si dé- 
fectueux , qu'il ne peut absolument servir à un homme de lettres 
dans ses études. Je m'étois proposé d'abord d'en donner une 
deuxième édition , mais, après l'avoir parcouru , j'ai reconnu qu'il 
falloit un ouvrage neuf sur cette matière. Vous pourriez m'aider 
beaucoup dans cette entreprise, et j'aurois surtout besoin de vos 
lumières pour traiter de l'origine des fiefs. Celles de notre respec- 
table ami M. Perreciot me seroient aussi très-utiles. Je vous 
prie de vouloir bien me renouveler dans son précieux souvenir 
quand vous lui écrirez. Agréez en même tems les assurances du 
respectueux dévouement avec lequel je suis, 

Mon révérend père , 

•Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 
Ce 19 juillet. 

45. 

* 

Dom Clément k dom Berthod. 

Mon révérend père, 

Je n'ai pas manqué de remettre à votre procureur généra] le 
louis que je vous avois prié de faire passer au P. Terjeu. Vous au- 
riez déjà reçu les Monuments de la monarchie françoise, que vous 
m'avez demandés par votre dernière lettre , si le prix actuel de cet 
ouvrage n'étoit que de 1 00 livres, comme vous le marquiez d'après 
Osmont, mai6 ce prix est augmenté présentement de 3o à do livres; 
c'est une chose étonnante que, malgré la misère des tems, le 
prix des livres, loin de baisser, aille toujours en augmentant. Ce- 
lui des Pères de l'Église est au double et même au irinle de ce 
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qu'il étoit il y a dix ans. Je suis chargé d'en acheter pour une 
abbaye d'Allemagne; et je vous avoue que je suis honteux de ce 
qu'il me coûte. Le Saint Athanase est aujourd'hui à 3 60 livres; 
VAfxparatas de D. le Nourri à 180 livres; Theodoret à 200 livres 
et ainsi du reste 1 . 

À Fégard des Cérémonies religieuses, de l'abbé Barrier, un exem- 
plaire» tel que vous le demandez, seroit fort difficile à trouver, et 
00 ne l'auroit sûrement pas à moins de a5o livres. Je n'en con- 
nais point actuellement dans la librairie de Paris , et je ne vou- 
drons pas me charger de l'acheter à une vente, parce, que je ne 
suis pas assez bon connaisseur pour discerner les planches retou- 
chées de celles qui ne le sont pas. 

L'édit concernant les réguliers a été renvoyé par le P. prési- 
dent avec des notes qui montrent l'impossibilité de le mettre à 
exécution. 

Vous savez que M. Fontette est mort 2 . La place qu'il laisse va- 
cante à l'académie est sollicitée par un M. Sellier, de Montpel- 
lier, qui vraisemblablement l'obtiendra. Or, comme ce candidat 
a quatre-vingts ans , bientôt il s'agira de lui nommer un successeur. 
Engagez donc M. Perreciot à donner quelques dissertations au 
public, pour être en droit de postuler la place en tems et lieu. 

Tachez aussi, s'il vous plaît, de me procurer Y Histoire de la 
Confédération des Suisses, du baron de Yatteville. Je voudrois bien 
avoir aussi le catalogue des manuscrits de Berne, dont il a été 
rendu comple dans le dernier Journal des Savants. Joignez -y en- 
core la notice des historiens suisses, de M. Haller. A l'égard des 

1 Ce passage de la lettre de dom Clément sur la cherté toujours croissante 
des livres, malgré les circonstances qui semblaient devoir en diminuer le prix, 
«àt comme îa répétition de ce que dom Massue t écrivait soiiante ans plus tôt , 
sur le même sujet, à son correspondant de l'abbaye de Saint-Gall. Remarquons 
cependant, pour ce qui concerne YApparatus ad bibliothecam maximam veteram 
patrum, publié par dom le Nourry, que deux éditions en avaient été données 
déjà, l'unein-octavo, l'autre en deux volumes in-folio, qui avaient paru en 1715. 
Cet ouvrage de dom le Nourry, le savant rédacteur de la préface du Saint-Jean 
ChrysoStôme , est de la plus grande importance pour les hautes études de philoso- 
phie ecclésiastique. 

1 Fevret de Fontette, conseiller au parlement de Dijon et membre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, venait de mourir en 1772. Versé dans 
tous les grande travaux d'érudition , il avait fait des additions importantes à la 
Bibliothèque hisloricjae du père le Long. 

10. 
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charges de l'abbaye de Lausanne, je verrai dans la suite s'il est à 
propos que j'en prenne une copie sur celle qui a été envoyée à 
votre académie. Cela ne presse nullement pour le présent. Je vous 
dirai même confidentiellement que je ne suis nullement sûr de 
continuer le Recueil des historiens de France 1 . Nos deux abbés in par- 
libus, qui en étaient chargés ci-devant, ont déjà fait plusieurs ten- 
tatives pour ravoir cet ouvrage; on leur a donné des espérances. 
Aujourd'hui les voilà aux prises avec M. l'archevêque, qui veut 
les obliger à rentrer dans la congrégation. L'affaire se plaide au 
parlement depuis cinq semaines; s'ils succombent, comme il y a 
bien de l'apparence, leurs protecteurs , qui sont puissants, obtien- 
dront que l'ouvrage leur soit rendu , afin qu'ils puissent demeu- 
rer à Paris. Je vous assure qu'ils ne trouveront de ma part nulle 
opposition. Cette tâche n'est point de mon goût, parce que bien 
des secours me manquent ici. Je n'ai pour aide qu'un jeune 
homme qui ne sera pas de longtems au fait de la besogne, et je 
manque de bien des livres que je ne puis emprunter, parce qu'il 
faut les avoir habituellement sous la main pendant tout le cours 
du travail. 

Adieu , mon révérend père , vous savez le respectueux dévoue- 
ment avec lequel je suis , 

Votre très humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

a 3 mars. 

46. 
Dom Clément à dom Berthocl. 

J'ai reçu par la voye de la poste le mémoire que vous avez eu 
la bonté de me dresser sur les vicomtes d'Àuxonne , et par celle 
du carosse l'exemplaire de la bibliothèque de Berne. Vous aviez 

1 Le grand recueil des Historiens de France, commencé par dom Bouquet, 
qui s'était arrêté au vin 6 volume, avait été poursuivi par les bénédictins de Saint- 
Maur. Dom Clément, chargé de continuer cet important ouvrage, en publia le 
XII* et le XIII' volume; mais il paraît, d'après ce passage de sa lettre, qu'il fut 
plus d'une fois arrêté dans son travail par les troubles intérieurs qui agitaient 
alors la congrégation , et à la suite desquels certains religieux , voulant s'appliquer 
trop largement les principes de liberté établis par le nouveau plan d'études 
publié en 1767, se mettaient en état ctopposition directe contre leurs supérieurs 
ecclésiastiques. 
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adressé ces deux paquets au prieur de Saint-Benigne dans l'espe- 
rance qu'il me les feroit parvenir par quelque occasion ; mais il ne 
s'est pas donné la peine d'en chercher, et il a trouvé plus court 
de prendre les voyes ordinaires, sans s'etnbarasser de ce qu'il de- 
voit m'en coûter. J'en ai été pour environ un écu. Je ne regrette- 
rois pas néanmoins cetle dépense, ni le prix des livres, que je 
trouve un peu fort, si l'exemplaire était complet; mais il y manquq 
les planches qui sont annoncées à la tête du premier volume, 
dont je vais vous transcrire le titre pour vous convaincre quelles 
dévoient s'y trouver : Catalogas codicum mss. bibliotheces Bernensis 
annotationibus criticis illustrâtes ; aâdiia sunt specimina scripturœ ex 
codicibus variis œratis tabaîis sculptis exhibiia. Ces planches doivent 
être au nombre de neuf; ou du moins il doit y avoir neuf mo- 
dèles gravés d'écritures des différens âges, suivant la préface, où 
Ton donne l'explication de ces neuf modèles. Vous voyez, mon 
révérend père , que cette imperfection est essentielle ; c'est assez 
vous dire pour vous engager à donner vos soins pour me faire 
avoir ces planches. Je vois, par la petite brochure que vous avez 
jointe à la bibliothèque de Berne , qu'il y a deux éditions de Y His- 
toire de la Confédération des Suisses, par le baron de Vatteville, 
dont la dernière est de 1768; c'est celle que je vous prie de vou- 
loir bien m'envoyer lorsque vous trouverez l'occasion de me 1$ 
faire parvenir sans frais, 

11 y ar trois semaines que je vous fais chercher les Monumens 
de la monarchie françoise; on en a enfin trouvé un exemplaire dont 
on veut avoir ijà livres. Je l'ai arrêté, et l'on m'a promis aujour-. 
d'hui de me l'apporter sous trois jours. Dès que je l'aurai, je le 
ferai mettre au carosse; la boete coûtera au moins àS sqIs, corn* 
pris les frais de port jusqu'au carosse. 

L'édit concernant les réguliers a été communiqué par le nonce 
à notre P. général. Il comprend trente-cinq articles, dont plusieurs 
dérogent à nos privilèges. Je crois qu'il sera comnruniqué à l'as- 
semblée du clergé avant d'être publié. 

Nous allons tenir un chapitre général dont il n'y a pas grand 
bien à attendre; notre pauvre congrégation est dans un état déplo- 
rable 1 .. 

1 Cette observation de dom Clément sur l'état déplorable de la congrégation 
de Saint-Maur à cette époque, et sur l'extrême difficulté, pour les chapitres 
généraux, d'y porter remède, vient justifier ce qui a été dit, dans la note précé- 
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Adieu, mon révérend père, vous savez les senlimens d'estime 
et d'attachement avec lesquels je suis, 

Votre très-hutnble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

6 avril. 

Je vous prie de vouloir bien assurer M. Perreciot de mes res- 
pectueuses civilités. 

47. 

Dom Clément à dom Berthod. 

4 mai. 
Mon révérend père, 

J'ai fait partir le 3o du mois dernier, par le carosse de Be- 
sançon, à votre adresse, les cinq volumes des Monument de la 
monarchie française, qui ne me reviennent, tout compris, boete 
et autres menus frais, qu'à 173* io 8 , au lieu de 176*, que je vous 
avois marqué. D. Conscience m'a dit qu'il me rembourserait cette 
somme, déduction faite de i3* 6 S , dont je vous suis redevable 
pour les deux volumes imparfaits de la bibliothèque des manus- 
crits de Berne.. Je vous prie de ne point penser à m'aquérir les 
suivans. Je manque d'autres livres qui me sont beaucoup plus 
nécessaires. 

Le roi a donné au prince de Beauveau vingt-cinq mille livres de 
pension sur sa cassette, pour le dédommager du commandement 
général de la province du Languedoc, qu'il lui retira l'année der- 
nière 1 . Ce retour de faveur à l'égard d'un prince opposé au nou- 

dente, sur l'esprit d'indépendance qui là, comme dans toutes les autres parties, 
de la société contemporaine, relâchaient les liens de la discipline et de 
l'autorité. 

1 Charles Juste, prince de Beauveau et maréchal de France, appartenait à 
cette famille célèbre de l'Anjou dont l'illustration remonte au x* siècle. Après 
s'être distingué au siège de Prague comme aide de camp du maréchal de Belie- 
Isle, et avoir commandé les troupes envoyées au secours de l'Espagne en 176a , 
il fut nommé gouverneur du Languedoc. Passionné pour l'étude des lettres, le 
prince de Beauveau fut tour à tour élu membre de l' Académie de la Crasca, de 
l'Académie française, et fit partie du ministère de Louis XVI, en 1789. 
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veau .parlement est l'unique fondement des bruits qui se répan- 
dent sur le prochain rappel de 1 ancien. 

J'ai l'honneur d'être, avec un respectueux dévouement, 

Mon révérend père, 

Votre très-humble et très obéissant serviteur, 

Fr. Clbmbnt. 

48. 

, n Dom Clément à dom Berthod, 

Mon révérend père, 

J'ai reçu avec bien de la reconnaissance la thèse que vous 
m'avez envoyée de la part de M» Perreciot. Ce présent m'est beau- 
coup moins précieux par lui-même, quoique très-utile, que par 
l'estime que je fais de celui à qui j'en ai l'obligation. Je ne veux 
point l'importuner par un remerciement, mais je vous prie de 
lui témoigner, lorsque vous lui écrirez, combien je suis sensible 
à ce gage de son amitié, ainsi qu'à la promesse qu'il m'a faite et 
qu'il travaille à effectuer de m'aider pour la carte de l'ancienne 
Gaule. 

Vous me flattez beaucoup en ta annonçant que vous avez des- 
sein de faire un voyage à Paris. Ne pourriez-vous point réussir à 
mettre de la partie dom Grappin? Notre joye seroit complette en 
vous voyant ici Fun et l'autre. 

Je suis en état de vous fournir les deux exemplaires de Y Art de 
vérifier les dates, au prix que vous les demandez, parce que le li- 
braire ne fait aucune difficulté de me les livrer au prix marchand. 
Ainsi quand il vous plaira, vous donnerez ordre de venir les 
prendre ici. J'aurai soin de corriger tous les chiffres fautifs qui 
sont marqués' dans les deux errata, et quelques autres que j'ai de- 
puis aperçus. Puisque M. l'abbé de Valadouce se trouve grevé du 
port des nouvelles, je cesserai de les lui envoyer. Mais je ne con- 
sentirai point au sacrifice qu'il fait de sa souscription, et je lui en 
ferai tenir la valeur en livres que je vous adresserai. 

Vous êtes sans doute informé que nous avons un nouveau par- 
lement, qui fut créé le i3 du courant dans un lit de justice tenu 
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à Versailles 1 . Aucun des princes ne s'est trouvé à celte assemblée, 
sinon le comte de la Marche. Tous les autres a voient fait la veillé 
leur protestation contre tout ce qui s'y feroit au préjudice de 
l'ancien parlement. Le plus grand nombre de ceux qui ont assisté 
au lit de justice, en avoient fait de même. La nouvelle cour, aont 
M. de Souvigni, intendant de Paris, est premier président, est 
distribuée en trois chambres , savoir : la grand 1 chambre, la Tour- 
nelle et une chambre des enquêtes. Elle n'a que quatre présidens 
à mortiers et deux présidens de chambre. Les conseillers, dont le 
nombre n'est pas encore rempli, sont tirés, pour ta plupart, du 
grand conseil , qui s'est porté aux vues de M. le chancelier avec 
une docilité à laquelle on ne s'attendoit pas. Il est vrai que neuf 
de ces messieurs ont déjà renvoyé leurs provisions \ mais la nuit 
du 16 au 17, ils ont reçu ordre de se rendre au parlement et d'y 
exercer les fonctions de leurs charges. Le seul M. Le Nègre a per- 
sisté dans son refus. Les places de M. Joli de Fleuri, procureur 
général, et de messieurs Seguier et Barensin, avocats généraux, 
qui ont donné leur démission, ne sont point encore données. If 
ne reste de l'ancien parlement que M. Joli de Fleuri, avocat gé- 
néral et le sieur Du Franc, greffier. Je supprime les réflexions 
sur cet étrange événement. Pour gens de notre état, le plus sûr 
est de se taire et d'attendre en paix le dénouement de la pièce. Je 
finis en vous assurant du respectueux dévouement avec lequel je 
suis, 

Mon révérend père, 

Votre très-humble et tres-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

19 avril. 

Dom Clément à dom Bertbod. 

2 3 février. 

Mon révérend père, 
Je vous ai adressé par le carrosse qui partit vendredi dernier une 

1 C'est en effet le i3 avril de Tannée 1771 que Louis XV, sur le conseil du 
chancelier Maupeou , rendit un éditqui cassait l'ancien parlement et la cour des 
aides, dont il était mécontent, et créait, sous le nom de Conseil du roi, un nou- 
veau corps judiciaire qu'on appela , par dérision, le parlement Maupeou. 
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boete contenant les livres que vous m'avez demandés et dont vous 
verrez tes prix par l'état ci-joint. Vous trouverez de plus dans cette 
boete trois volumes qui sont pour M. l'abbé Valadouce , en dédom- 
magement des avances qu'il a voit faites pour les nouvelles, et 
qu'on a cessé par son ordre de lui envoyer. Ces livres sont YHis- 
toire monastique d'Orient 1 A Réflexions sur les connaissances prélimi- 
naires à la religion et Les loix ecclésiastiques tirées des livres saints. 
J'ai mis dans ce dernier volume les reconnaissances de vos deux 
souscriptions pour les journaux des Savans et de Trévoux. 

Je prens bien de la part à l'affliction de M. Perreciot. Il est fâ- 
cheux pour les lettres que l'usage de ses taleos soit si souvent in- 
terrompu par des contretems. Je voudrais qu'il se hâtât de mettre 
au jour quelques-unes denses productions, afin de lui ménager 
une place de correspondant dans notre Académie des inscriptions. 
C'est une condition sans laquelle il ne peut être proposé. Il a tant 
de bonnes choses dans ses portefeuilles qu'il lui seroit facile de la 
remplir. Ne pourroit-il pas en tirer aussi sa notice des sires de 
Neufchatel pour me la faire parvenir, comme il me l'avoit fait 
espérer ? Je vous prie de vouloir bien lui rappeler le souvenir de 
cette promesse, après lui avoir fait agréer les assurances de ma 
haute estime et de ma vive reconnaissance. J'attens de vous aussi 
la Notice des vicomtes d'Auxonne et les Mémoires que vous m'avez 
annoncés sur l'église de Besançon. N'oubliez pas non plus Y His- 
toire de la Confédération des Suisses, par le baron de Vatte ville. Je 
n'en connqis point d'exemplaire à Paris. Il est étonnant combien 
il manque ici de livres étrangers. LeP. Ferjeu, cordelier, qui m'a 
fait parvenir une nouvelle Chronologie des papes, où j'ai trouvé 
de bonnes choses , m'annonçoit qu'il attendoit de Rome un sem- 
blable ouvrage sur les consuls, et qu'il étoit pareillement disposé 
à m'en accommoder. Je serois curieux de savoir s'il a reçu cet ou- 
vrage. 

Je suis charmé d'apprendre que dom Grappin est à la tête de 
votre pensionnat de Saint-Ferjeu. La jeunesse ne peut être en 
meilleures mains. Mais je crains que Içs occupations de collège ne 
prennent trop sur ses autres travaux littéraires. 

1 h* Abrégé de l'histoire monastique d'Orient avait été publié en 1678, par 
dom Bulteau, qui fit paraître quelques années plus lard Y Abrégé de l'histoire de 
l'ordre de Saint-Benoist. Ces deux ouvrages du savant bénédictin sont forl recherchés 
pour leur exactitude. 
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L'affaire de dos abbés in partibus se plaide actuellement au par- 
lement de Paris. M. l'archevêque, qui est l'agresseur, a mis en 
cause notre .général. Courtio, l'avocat des abbés, a fait imprimer 
un mémoire.» qui est un tissu de mensonges et de calomnies. Ses 
cliens ont grand soin d'empêcher qu'il ne tombe en d'autres mains 
que celles de leurs amis. 

On plaide ici en même tems une autre affaire, qui nous couvre 
de confusion. Des religieui de Saint-Germer ayant accusé leur 
prieur de libertinage, dans des lettres écrites au P. général, elles 
ont été remises au visiteur, qui, dans son acte de visite, n'ayant 
pas trouvé les accusations prouvées, a déclaré calomniateurs les 
auteurs de ces lettres et, en conséquence, les a destitués de leurs 
emplois , avec injonction de faire satisfaction au prieur. Ils ont 
appelé de cette sentence au parlement, et ils viennent de faire pa- 
rottre un mémoire, qui est la chose du monde la plus scanda- 
leuse. Avec un peu de prudence, les supérieurs auraient pu pré- 
venir cet éclat. Mais il règne parmi nous un esprit de vertige qui 
renverse toutes les têtes. 

L'édit de discipline pour les réguliers est actuellement au par- 
lement. Il doit paraître au commencement du carême. Oh dit 
qu'un des articles donne aux évêques le droit de visite dans les 
monastères. 

Adieu mon révérend père, je suis avec un respectueux dévoue- 
ment, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Glbmbut. 

50. 
Dom Clément à dom Bertbod. 

Mon révérend père, 

L'exemplaire des Origines Bipontinœ vient enfin de m'étre remis. 
Je l'ai comparé avec celui que javois ci-devant reçu de V architecte 
du duc de Deux-Ponts , et je trouve entre l'un et l'autre, quoique 
imprimés la même année , au même lieu et chez le même impri- 
meur, des différences essentielles : i° le vôtre est d'un genre moins 
ample que l'autre; 2° le fond des matières, le style et la distri- 
bution des chapitres, ne sont pas toujours lés mêmes dans tous 
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les deux. Voilà une énigme que je ne puis comprendre, et je pense 
qu'il n'y a qu'un Allemand qui puisse la résoudre. Cependant le 
premier exemplaire ne m'a coûté que 6*. Pour faire passer le 
vôtre au prix que votas m'avez marqué, il faut que j'aye preuve 
en main, et malheureusement j'ai égaré la lettre où vous m'en 
marquiez le prix. Voudrez-vous bien prendre la peine de réparer 
cette perte par une autre lettre? 

Je vous ai prié dans celle que je vous écrivis hier d'arrêter 
pour moi une Bibliothèque des Pères, de Lyon, qu'on m'a dit être 
en vente chez un libraire de votre ville pour le prix de 3oo tt les 
vingt-sept volumes en feuilles. Je vous serois fort obligé si vous 
aviez la complaisance de me chercher, soit chez vos libraires, soit 
dans v les ventes publiques , les autres ouvrages marqués dans le 
bordereau ci-joint avec le prix que j'y vieux mettre. Vous pourrez 
peut-être les rencontrer plu» aisément dans votre ville qu'on ne le 
peut ici , car nos libraires les enlèvent tous pour les pays étran- 
gers. Soyez assuré que votre remboursement ne se fera point at- 
tendre. En relisant votre dernière lettre, je viens de m'apercevoîr 
que vous demandez le Journal de Trévoux, à quoi je n'avois pas 
fait auparavant attention. Dans deux jours je réparerai cette inad- 
vertance. 

J'ai l'honneur d'être, avec les sentimens que vous connaissez, 

Mon révérend père, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

i S janvier. 

51. 

Dom dément à dom Berthod. 

Mon révérend père, 

J ai cherché et fait chercher inutilement sur les quais la collec- 
tion des Historiens de France. Il est rare que cet ouvrage se trouve 
de hasard , parce que le nombre des exemplaires qu'on en lire est 
fort petit. Mais quand je l'aurois rencontré, je n'aurois pu l'avoir 
au? prix que vous m'avez marqué. Un libraire m'a dit que je ne 
l'aurois à guères meilleur marché de rencontre que chez l'impri- 
meur. Il y a près d'un mois que j'ai reçu, par le canal d'un- offi- 
cier du duc de Deux-Ponts , un exemplaire des Origines Bipontinm, 
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de M. Crolli. Celui que vous m'envoyez ne sera pas néanmoins 
de trop parce que je sais où le placer. Je voudrais encore avoir 
les Origines Gaelficœ, dont je ne me rappelle pas l'auteur, mais 
c'est un ouvrage nouveau , et encore Leonardi O/ferhaus compendium 
hislorim universalis, de la deuxième édition donnée à Groningue, 
en 1756, en deux parties in-8°, qui ne font qu'un juste volume. 

Nous avons tous vu ici dom Courcell,es avec plaisir. C'est un 
religieux décent et qui nous a paru, d'un fort bon commerce. Je 
n'en pourrais pas dire autant de tous les religieux de votre con- 
grégation qui viennent ici loger. Je n'en ai presque pas vu qui 
nous ayent édiGés. Vous en direz autant des nôtres qui vont che* 
vous. Bon Dieu, où est aujourd'hui la religion! Vous avez bien 
raison de mettre la source du mal sur le compte des supérieurs; 
l'honneur de la religion , le salut des âmes ne les intéressent plus. 
Ils n'ont recherché les places que pour satisfaire leur ambition et 
leur cupidité. C'est parler à des sourds , et quelque chose de pire 
que de leur faire des remontrances, car les sourds, au moins, ne 
s'offensent pas de ce qu'on leur représente contre leur goût; mais 
ceux-ci deviennent les persécuteurs de ceux qui osent désaprouver* 
leur conduite. Prenons patience, mon très-cher père; c'est le seul 
moyen de conserver nos âmes en paix. 11 est vrai que ceux qui 
veulent vivre dans la piété souffriront persécution. Cela se vérifie 
aujourd'hui plus que jamais. 

Mille complimens respectueux à M. Perreciot. Vous savez les 
sentimens avec lesquels je suis , 

Mon révérend père , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément^ 

so novembre. 

52. 

Dom Clément à dom Iferthod. 

i4 avril. 

Mon révérend père, 

Je u'ai point encore achevé de m'acquiter des commissions dont 
vous m'avez chargé. Mes recherches ont été inutiles pour trouver 
de rencontre la collection des Historiens de France. Elle n'existe 
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chez aucun autre libraire que madame Desaint, qui a fait l'ac- 
quisition du fond de l'ouvrage. Cette dame ne délivre point les 
onze volâmes qu'on ne souscrive pour le suivant et qu'on ne paye 
le tout argent comptant, c'est-à-dire 36o tt . Ces conditions m'ont 
paru un peu rudes, et je ue puis m'y soumettre sans avoir reçu 
par votre canal de nouveaux ordres de M. Perreciot, pour qui 
vous demandez l'ouvrage. Mais en cas qu'il veuille bien en passer 
parla, je le prévieus que ce douzième volume, dont on exige le 
payement d'avance, n'est ni sous presse, ni près d'y être mis, et 
qu'il y a de l'apparence que ce ne sera pas moi qui l'achèverai. 
Pour vous expliquer ceci, il faut vous dire que dom Poirier, re- 
connoissant ses égaremens, a pris enfin le parli de rentrer dans 
la congrégation , et qu'on l'attend à Saint-Faron de Meaux, où il y 
a une très-bonne bibliothèque. Le P. général , en lui assignant cette 
résidence , n'a pas envie de ie laisser oisif, et certainement ce se- 
rait dommage, surtout dans un tenis comme celui-ci, où les bons 
ouvriers sont si rares parmi nous. Or il n'y a rien de plus naturel 
que de lui rendre son ancienne besogne, qu'il n'a pas tenu à lui 
de retirer après son évasion ; et comme elle n'est assortie ni à mon 
goût, ni à mes foibles taleus, j'irai moi-même au-devant de ses 
désirs en la lui offrant. Je ne resterai pas néanmoins oisif pour 
cela : j'ai , grâces à Dieu , de quoi m'occuper. On me demande Y Art 
de vérifier les dates, avant Jésus-Christ. Cette entreprise, toute 
vaste et épineuse qu'elle soit, ne m'effraye pas, parce que j'ai 
déjà de bons matériaux et en bon nombre la dessus, et que d'ail- 
leurs mon inclination m'y porte. Voilà une ouverture que je n'ai 
encore faite qu'à vous. Je compte sur votre discrétion 1 . 

1 Ce passage explique et confirme ce qui a été dit dans une note précédente, 
sur les obstacles qui avaient pu arrêter dom Clément dans son travail pour la , 
continuation du Recueil des historiens de France. En 1765, Dom Poirier, chargé, 
trois années auparavant, de poursuivre ce recueil, dont il avait donné le 
XI* volume, quitta la congrégation par suite des troubles dont elle était agitée, 
et il ne rentra que dix années après dans son ordre , où son érudition Le fit * 
nommer, en 1780, garde des archives de Saint-Germain-des-Prés. A l'époque du 
retour de dom Poirier, dom Clément crut que la rentrée de son confrère le dis- 
pensait du soin de continuer un travail dont celui-ci avait eu précédemment la 
direction , et c'est alors qu'il songea à préparer la publication d un autre ouvrage 
vers lequel, nous dit-il, son inclination le portait davantage, c'està-dire Y Art de 
vérifier les dates avant Jésus-Christ. On a vu précédemment que les matériaux pré- 
parés par dom Clément ne furent mis en œuvre que longtemps après sa mort, 
dans l'édition publiée en 1820. 
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Je vous ai acheté le Traité de la Divinité de Jésas-Christ, par 
dom Maron, qui coûte relié 12*, 6*. Si vous F eussiez demandé 
quelques années plustôt, vous l'auriez eu à meilleur compte. 

Assurez bien de mon respectueux attachement M. Perreeiot, 
et dites lui que je n'ai pas oublié les Sires de NeUchatel, qu'il m'a 
fait espérer. Vous savez les sentimens avec lesquels je suis, 

Mon révérend père, 

Voire très humble et très obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

53. 
Dora Clément à dom Ûerthod, 

28 octobre. 

Mon révérend père, 

Je n'ai pu encore déterrer ïHistoire des comtes d'Auxonne, que 
vous m'avez demandée par votre dernière , qmi ne m'a été remise 
que loagtems après sa date. Peut-être dans le cours de cet hyver 
pourrai-je rencontrer cet ouvrage dans quelque vente. 

Vous m'avez fait un grand plaisir de m'&nnoncer que votre 
académie avoit couronné celte année M. Perreeiot. J'ai un grand 
empressement de voir l'extrait que vous avez fait de sa disserta- 
tion. Assurez-le bien , je vous prie , lorsque vous aurez occasion de 
lui écrire ou de le voir, de mon respectueux souvenir. Je voudrois 
que les ministres le connussent assez et eussent assez d'amour des 
lettres pour l'attirer dans la capitale. 

Cette notice des évêques de Lauzanne, dont vous me faites 
espérer une'copie, est un présent dont je sens tout le prix. Les 
auteurs du Gallia chrisliana, à qui je la ferai passer après en avoir 
fait usage, en partageront la reconnoissance avec moi. 

Vous demandez par votre dernière lettre ce qu'on pensoit ici 
de la Notice des chartes de l'abbé Froi. Vous n'aviez pas encore 
parcouru alors les derniers volumes de l'Académie des Belles-Let- 
tres. Je suppose que vous les avez feuilletés présentement et que 
la dissertation de M. le baron de Zurlauben, qui se trouve au 
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34* tome, page 171, vous a mis au fait des vices énormes de cet 
ouvrage. Ce qui est inconcevable, c'est que Fauteur ait eu l'audace 
de le dédier et de le présenter au roi. Le plan de la notice de 
M. de Brequigni est tout différent de celui de ce charlatan , et aussi 
bien exécuté que l'autre lest mal, M. de Brequigni se borne à an- 
noncer le titre, l'objet et la date de chaque charte imprimée dans 
l'ordre chronologique. On voudroit qu'il donnât aussi celle des 
chartes manuscrites ; mais la collection n'en est pas encore assez 
complette-pour exécuter ce dessein. Je ne conçois point la notice 
des chartes d'Allemagne, dont vous me parlez, et je doute qu'il y 
en ait des exemplaires à Paris. Vous me feriez plaisir de m ap- 
prendre combien il y en a de volumes et ce qu'ils coûtent, avec 
le nom de l'éditeur. 

J'ai l'honneur d'être, avec un respectueux dévouement, 

Mon révérend père, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Vous avez lu sans doute ¥ Abrégé chronologique de V histoire 
de Bourgogne, par le sieur- Mille, et vous avez été sans doute in- 
digné de l'insolence avec laquelle ce jeune homme traite Tordre 
de Saint-Benoît 1 . Dom Merle, prieur de Bezé, est occupé à le réfu- 
ter. On imprime actuellement sa réplique à la réponse que Mille 
a faite à sa première lettre , et il annonce qu'elle sera suivie d'au* 
très lettres. Vous lui feriez un grand plaisir si vous vouliez bien 
lui faire passer vos observations sur cet abrégé. Je m'engage de 
mon côté à vous envoyer par l'occasion que vous m'indiquerez, 
et ses lettres à mesure qu'elles paraîtront, et d'autres sur le mêrrie 
sujet. 


y 


1 L 1 Abrégé chronologigue de l'histoire ecclésiastique, civile et littéraire de Bout- 
' gogne parut en 1 772 , en trois volumes in-octavo. L'auteur, Etienne Mille, était un 
avocat au parlement de Dijon , qui , de» l'âge de 1 7 ans, avait conçu l'idée d'écrire 
l'histoire de sa province, et dans ce bot avait exploré avec soin les bibliothèques 
publiques et particulières. Les États de Bourgogne lui avaient accordé une sub- 
vention pour qu'il continuât son histoire jusqu'au xvm* siècle, mais la mort 
l'empêcha de la poursuivre au delà de la réunion du royaume d'Arles à l'empire 
des- Cartoviàgiens. 
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Si vous connaissez. quelqu'un qui veuille aquérir les neuf vo- 
lumes de YAmplissima Collectio, de dom Martène , j'en ai un exem- 
plaire en feuilles à vendre. Le prix est de 63". 

J'ai aussi un exemplaire relié el bien conditionné de la der- 
nière édition de saint Jérôme, par dom Martianay. On la vend 
ici i68 tt ; je l'offre pour i5o*. 

A propos de saint Jérôme, pourriez-vous me dire ce qu'est de- 
venu ce manuscrit unique de son Commentaire sur Job, dont 
vous m'aviez parlé autrefois, et en quelles mains il est présente- 
ment ? 

54. 

Dom Clément à dom Berthod. 

i3 décembre. 

Mon révérend père , 

Je n'ai reçu que le 1 1 du courant le paquet que vous m'aviez 
envoyé dans le mois d'octobre dernier. On m'a fait mille excuses 
de ce qu'on avoit manqué par oubli de me l'apporter plus tôt. Le 
croyant perdu , j'ai été trop aise de le recouvrer pour me fâcher 
de ce retardement. A l'ouverture , j'y ai trouvé le récit de la der- 
nière séance publique de votre académie, que j'ai lu avec^mpres- 
sement. Le début de votre secrétaire ne m'a point enchanté ; mais 
je vous avoue que je l'ai bien été de l'analyse que vous avez fait 
de la dissertation de M. Perreciot, qui a remporté le prix. Vous 
inspirez la plus haute idée de la pièce par la manière claire, élé- 
gante et précise dont yous en rendez compte. Si j'eusse reçu plus 
tôt le paquet , j'aurais fait voir ce morceau à nos académiciens des 
inscriptions et belles-lettres, dans le tems qu'ils delibéroient sur 
le choix d'un sujet pour remplir la place d'associé libre, vacante 
par la mort de M. Schcepflin, et cela eut fait merveille, car je ne 
doute presque pas que M. Perreciot ne l'eût emporté sur M. de 
Fontette, qui n'a été élu (soit dit entre nous) que parce qu'il n'avoit 
point de concurrent qui fut éligible, suivant les statuts de l'aca- 
démie. M. Perreciot feroit bien de mettre au jour sa dissertation, 
pour faire connaître au public, et surtout en ce pays-ci, tout ce 
qu'il vaut. Je présume qu'il ne tient qu'à vous de l'y déterminer, 
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* * 

t 

et je vous prie très-fort de le faire , pour l'intérêt que je prens à ce 
qui le concerne. ' ' 

Puisque vous n'avez point YAmpïissima collectio, de dom Mar- 
tène et que le manque de fonds est le seul motif qui vous em- 
pêche de l'acquérir, je suis résolu de vous l'envoyer. Vous me le 
payerez quand vous le pourrez et comme vous voudrez , en argent 
ou en livres. Je vous prierois seulement de vouloir bien , en cas 
que vous Iç puissiez faire passer, un louis au P. Ferjeu ,. cordelier 
deProvenchere, près de Vesoul. Ce religieux m'ayant annoncé 
une nouvelle chronologie des papes, en un volume in-folio, qui 
lui était venue de Rome , je l'avois prié de m'en marquer le prix , 
et au lieu de me repondre la dessus, il m'a envoyé l'ouvrage , dont 
je me serois fort bien passé; car je n'y ai rien trouvé que ce qui 
se rencontre ailleurs. Je crois qu'avec un louis, non compris le 
port, qui m'a coûté 3 tt , il est suffisamment payé. Si vous n'êtes 
pas en état actuellement d'avancer cette somme, je vous prie de 
nrïndiquer une voye pour la faire passer au P. Ferjeu. 

J'aurois grande envie d'aquérir les trois volumes de M. Dunod, 
sur l'histoire de votre province, avec Y Histoire de la confédération 
des Suisses , de M. le baron de Vatteville. Ces deux ouvrages se 
rencontrent difficilement à Paris. Je pense qu'ils doivent être plus 
communs dans votre ville. Voyez si vous pouvez me les pro- 
curer. 

J'admire votre délicatesse sur la proposition que je vous avois 
faite d'envoyer à dom Merle vos observations sur Y Abrégé de FHis* 
foire de Bourgogne, du sieur Mille. Quoi! vous avez du scrupule 
de prendre part à la réfutation d'un libelle diffamatoire , car c'est 
ainsi qu'on doit regarder cet abrégé dans ce qu'on y avance ca- 
lomnieusement contre les moines. Identifier le nom de moine 
avec celui de faussaire, comme on le fait dans la table du premier 
volume, accuser les moines d'aVoir abusé de la crédulité des peu- 
ples pour s'enrichir, d'avoir employé la fraude et quelquefois la 
violence pour dépouiller les familles, inviter le public à reprendre 
sur eux ce qu'ils ont injustement, dit-on, envahi, les traiter de 
citoyens inutiles et en désirer l'extinction , tout cela ne vous paroît 
pas sortir des bornes d'une dispute littéraire] Voilà, je vous l'a- 
voue, un trait de bonhomie dont je ne vous croyois pas capable, 
et dom Conscience, à qui j'ai fait part de cet article de votre lettre 
n'en a pas été moins surpris que moi. Au reste, on peut se passer 

1 1 
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de votre secours, quelqu'utile qu'il puisse être. Notre prieur vient 
déjà de publier une lettre contre le sieur Mille, qui sera suivie 
d'une autre. On vous en fera passer deux exemplaires, un pour 
vous et un pour M. Perreciot» par la première occasion; si Ton ce 
craignott d'allàrmer votre conscience, on vous en enverroit un 
plus grand nombre» pour ks débiter dans votre ville et dans les 
maisons de votre province. Mais je vois bien qu'il faudra s'adresser 
à quelque autre pour cette commission. La réplique de dom 
Merle paroîtra aussi sous peu de jours. 

Adieu, mon révérend père, je suis avec un respectueux dévoue- 
ment, voire très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Toubliois de vous dire que M. La Combe m'a envoyé le journal 
de septembre, que vous lui avez demandé. Je vous le ferai tenir 
par la poste. 

55. 

Dom Clémeat à dom Bcrlhod. 

1 3 janvier 177». 
Mon révérend père , 

r 

J'ai différé de répondre à votre dernière lettre, parce que j at- 
tendons à le foire que j'eusse reçu l'exemplaire des. Origines iipon- 
iinœ, que vous m avex annoncé il y a plus de deux mois» afin de 
voua en accuser dans ma réponse la réception. Mais voyant qu'il 
ne vient pas , je ne crois pas devoir user d'un plus grand délai. Ce 
n'est pas au reste que j'aye besoin présentement de cet exemplaire» 
car j'en, ai reçu un autre, il y a près* de six semaines, par le canal 
de f architecte du duc de» Deux-Ponts > à qui j'avais parlé de cet 
ouvrage iongtems auparavant* Votre exemplaire ne me sera pas. 
n&nwoios inutile, parce que je sais où le placer. IL ru arrive aussi 
un exemplaire de l'ouvrais de dom Legipofce, que je vous aveifr 
demandé. Ainsi je voua prie de ne plus penser à celuki. 

J'ai souscrit pour vous au Journal des Savant, in«4°» et aux pe- 
tites affiches de province. Il est inutile de vous envoyer les recoa- 
noisaances, d'autant plus qu'elles augmenteroient le prix du port 
de ma lettre. 
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J'ai appris qu'il y avoit à Besançon un exemplaire en feuilles de 
la Bibliothèque des Pires, de Lyon, en 27 volumes, chez un libraire 
de la Grande Rue, qui le laissoit pour le prix de 3 00*. Je serois 
fort disposé à faire cette acquisition. Ainsi je vous prie de vouloir 
bien voir si cet exemplaire est encore à vendre et s'il est bien con- 
ditionné. Surtout il faut avoir soin de le faire collationnerpar un 
relieur, de peur qu'il n'y ait des imperfections. Dans le cas où il 
seroit complet et sans aucun défaut important, je vous prie de 
l'arrêter et de le faire partir par la voye des roulliers, après être 
convenu du prix de la voiture. Aussitôt que je l'aurai reçu , je 
vous ferai tenir une rescriptioa pour la somme dont je serai rede- 
vable. Si vous pouviez encore me trouver un Grégoire de Tours, 
de l'édition de do m Ruinart, pour le prix de 48*, je vous prie de 
ne pas le manquer 1 . 

Je ne puis vous marquer le nom du libraire qui a la Biblio- 
thèque des Pères, parce qu'on n'a pu me le dire, mais vous le re- 
connoîtrez au signalement qu'on m'en a donné. Il est borgne, et 
vraisemblablement il n'y a pas chez vous deux hommes qui se 
ressemblent à cet égard. 

Je vous offre de la plénitude de coeur les vœux du nouvel an. 
Faites-moi la grâce de présenter à M. Perreciot les mêmes assu- 
rances de mon dévouement. Je suis fâché qu'il tarde tant de livrer 
au public quelques-unes de ses productions. Notre Académie des 
belles-lettres, qui s'appauvrit déjour en jour, a besoin d'un homme 
comme lui pour la relever. 

Adieu, mon révérend père, vous savez avec quel respectueux 
attachement je suis 

Votre très-humble et très-obéissafrt serviteur, 

Fr. Clément. 


* Oa comprend que, dès la fin du dsrnter siècle, «ft fébpé&i LaMttfnt Parâ, 
et très-versé date la bibliographie, s'adressât à un confrère de la province pour 
y faire rechercher un exemplaire du Saint-Grégoire de Tours , édité par dora Rui- 
nait, car aujourd'hui «et ouvrage, de la plus haute importance , est presque 
introuvable. Publiée en 1699 et dédiée au premier président de Harlay, cette 
édition a mérité d'être comprise dans le recueil de$ Historiens de France, par 
dom Bouquet, et en l'adoptant aussi pour k GôUectitm des mémoires relatifs à 
l'histoire de France, M. Guiiot en a fait le plus complet éloge. 
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56. 

Dom Clément à dom Berthod. 

16 février 177 3. . 

Mon révérend père, 

J'ai reçu et lu avec un vrai plaisir votre compte rendu des ou- 
vrages qui ont remporté le prix à votre académie Tannée dernière. 
L'analyse des dissertations de dom Couderet et de dom Vincent 
est très bien faite. Je voudrois seulement (et je ne suis pas le seul 
df cet avis) que vous eussiez évité certaines expressions qui ne sont 
point admises dans le bel usage : prendre égard, par exemple, ne 
se dit point. Délimiter et délimitation sont à la vérité deux termes 
énergiques; mais ils sont de votre création, et vous n'avez pas 
encore aquis assez de crédit pour les faire passer. Ce sont là 
de petites taches que je prens la liberté de relever afin que vous 
les évitiez dans la suite. Je connois trop votre boir esprit pour 
craindre que vous me sachiez mauvais gré de cet avis. Je présume 
que dom Couderet trouvera bon aussi que je l'avertisse qu'il a eu 
tort de rejeter formellement la charte de Moutier-Saint-Jean. 
L'autorité de tant de grands hommes, qui l'ont admise 4près un 
sérieux examen , auroit dû tout au moins suspendre son jugement. 
La prudence devroit d'ailleurs l'engager à laisser à l'écart cette 
pièce, s'il se croyoit hors d'état de la défendre. Convient-il de 
fournir des armes à nos ennemis dans les conjonctures fâcheuses 
où nous nous trouvons? Dom Couderet a cru par }k faire preuve 
d'impartialité. Il s'est trompé, et les personnes sensées et impar- 
tiales l'accuseront plustôt d'indiscrétion et peut être même de té- 
mérité. Je suis persuadé qu'il eût été plus réservé, s'il eût fait sa 
dissertation dans un âge plus avancé. 

J'ai trouvé dernièrement à Paris les Origines Guelficœ, que je 
vous avois prié de me procurer. C'est un ouvrage beaucoup plus 
volumineux que je m'étois imaginé et dont Taquisition passe mes 
facultés; ainsi je vous prie de mander à votre correspondant de 
Strasbourg de ne point l'acheter. Au reste, si Taquisition en étott 
déjà faite, je suis trop votre ami pour vous laisser dans l'embar- 
ras, et je ferois l'impossible pour vous en tirer. L'honneur et Ta- 
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mitié ne manquent jamais de ressources. Vous avez vraisembla- 
blement là l'instruction pastorale de M. l'archevêque de Lyon 
pour la défense de son catéchisme. La Sorbonne lui a fait derniè- 
rement une députation pour lui déclarer qu'elle avoit reconnu sa 
doctrine dans cet ouvrage. « Si cela est , leur a répondu le prélat, 
pourquoi souffrez vous que vos bacheliers et licenciés soutiennent 
le contraire dans leurs thèses. • On ne dit pas quelle a été la réponse 
de ces docteurs. Mais la demande était certainement embarassante 
pour eux. 

Vous savez le respectueux dévouement avec lequel je suis, 

Mon révérend père, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 


56 bis. 


Dom Clément à dom Berthod. 


Mon révérend et très-cher père , 

Je me suis acquité, aussitôt qu'il m'a été possible, de la commis- 
sion doat vous m'avez chargé pour M. l'archevêque de Malines. 
Les sermons de M. Bossuet et le dernier ouvrage de M. Bullet 
contre les incrédules ont été mis au carosse à son adresse, le 20 
du courant, et le lendemain j'ai eu l'honneur de lui écrire pour 
lui annoncer cet envoi, dont le prix est de 33*, la boete comprise. 
J'avois fait partir deux jours auparavant, par la voye des rouliers, 
à l'adresse de dom Sornet, les six volumes de YAmplissima colle- 
ctio, destinés pour M. Perreciot, avec le portefeuille et le rouleau 
de papiers, que vous m'aviez remis à votre départ. Je n'ai pu y 
ajouter autre chose, parce que ni M. Barrois, ni le sieur Pire n'ont 
pu me fournir.aucun des livres que vous leur avez demandés. 

Je vois par votre dernière lettre que vous avez fait une ample , 
mais péoible moisson à Bruxelles. Vous allez l'augmenter à Saint- 
Berlin, puisque le chartrier de cette maison est encore vierge. N'ou- 
bliez pas, s'il vous plait, ce que je vous ai demandé touchant la 
profession monastique du comte Baudouin à-la-hache. 11 doit y 
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avoir quelque note là dessus dans le cartulaire. Je tous prie de 
ine la faine transcrire, car je suis persuadé que M. l'abbé ne vous 
laissera pas travailler pour lui sans vous donner des aides. Vous 
rencontrerez peut-être bien d'autres pièces qui pourront me con- 
venir : si vous négligez de me les faire copier, c'est une occasion 
perdue pour moi sans retour. Pesez, s'il vous plait, cette considé- 
ration, et s'il faut payer un copiste, faites-en les avances ptastôt 
que de me laisser manquer de choses importantes, que je ne 
retrouverois plus. 

Je voudrois bien aussi que vous pussiez me procurer la con- 
noissance de quelque homme intelligent et obligeant, à Mons, 
qui fût disposé à me faire des extraits de la chronique manuscrite 
de Gilbert, prévôt de l'église de Sainte-Waudru , à commencer 
depuis l'an 1060 jusqu'à la fin. Ce n'est pas, je pense, une tâche 
bien considérable. Peut-être ne s'agit-il que de deux ou trois pages 
d'écriture, ou encore moins. 

Je vous remercie d'avance du nouvel exemplaire que vous me 
faites espérer des deux mémoires couronnés l'année dernière à 
Bruxelles. Ce sont, en vérité, de très bonnes pièces, remplies 
d'une érudition bien choisie et bien digérée. Depuis longtems, 
notre Académie des inscriptions n'en a couronné de semblables. 

Je vous souhaite l'année où nous touchons remplie de prospé- 
rités. Il me paroît qu'en écoutant moins votre sensibilité, vous 
pourriez adoucir les désagremens qui semblent vous attendre à 
votre retour. Quel mal au fond peut vous faire cet homme que 
vous redoutez? Croisera4-il vos occupations? Il n'oseroit. Vous re- 
fuserant-il le nécessaire? Encore moins. Tout se réduira donc à 
quelques façons maussades qui tomberont d'elles-mêmes, si vous 
avez le bon esprit de ne les remarquer. Eh ! combien de ressources 
l'étude ne vous offre-t-elie point contre dfe pareilles sottises) 

Le P. Prieur, dom Lambelinot 1 , dom Deforis et tous noscon- 


1 Dom Lambelinot, bénédictin de Saint Maur, travaillait alors à l'ouvrage 
qu'il publia en 1778, sans nom d'auteur et sous ce titre : Examen critique des 
recherches historiques sur l'esprit primitif et les anciens collèges de l'ordre de Saint- 
Benoît. Dom Deforis, son ami, l'un des religieux les plus érudits qui aient 
illustré les dernières années de la congrégation de Saint-Maur, avait d'abord 
travaillé à la continuation du recueil Des conciles des Gaules; il composa ensuite 
plusieurs écrits de polémique, notamment la Réponse à la lettre de J.-J. Rousseau 
à M. De BeawnoM, publia ie traité sur Y Importance de la vie monastique, et donna 
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frères vo«s fout mille compltmens, et désirent fort de vous re- 
voir. Vous jugerez bien que je pense comme eux à cet égard» 

Il vient de paroitre une feuille des Nouvelles, qui roule entiè- 
rement sur la mort du pape 1 . Il paroît que l'auteur a été bien 
servi. A propos de ces Nouvelles, vous m'aviez dit que vous me 
chargeriez de les envoyer à une dame de Besançon. J'attens que 
vous me marquiez son adresse. 

Adieu. Vous savez l'estime et la considération avec lesquelles je 
suis 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

a5 décembre. 


57. 

Martin Gerbert, abbé du monastère de Saint-Biaise, dans la Forét-Noire, 

à dom Bertbod '. 

Mon très révérend père , 

Vous me faites un tendre compliment de congratulation a l'oc- 
casion de la dignité d'un prince d'empire et abbé de la congréga* 
tion de Saint-Biaise. Je vous rends mille grâces pour votre com- 
plaisance. Mais je vous assure que je trouve beaucoup plus lieu de 
vous féliciter sur la charge de bibliothécaire de Besançon. Je re- 


i4 volâmes de la belle édition de Bossuet, format ih-4°. A l'époque de ia 
Terreur, dom Deforis, victime de son zèle pour la religion, fut condamné A 
mort, et supporta cette cruelle épreuve avec le courage le plus admirable. 

1 Le pape dont la mort est ici annoncée est Clément XIV ; il succomba dans 
l'armée qui suivit là «oppression de Tordre des Jésuites, c'est-à-dire le 22 sep- 
tembre 177a. 

1 Martin Gerbert^ Tun des bénédictins allemands lespluséruditsduxviu* siècle, 
fut bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Biaise dans la Forêt-Noire. Il parcourut 
ensuite la France et 1*1 talic, pour recueillir des documents sur l'histoire ecclé- 
siastique et la musique sacrée au moyen âge, et à son retour fut nommé abbé de 
Saint-Biaise et prince de l'Empire. Ce fut à la suite de cette nomination qu'il 
écrivit à dom Bertbod cette lettre que nous citons ici, malgré ses incorrections 
empreintes de germanisme, pour montrer une fois de plus combien chez les 
bénédictin* étrangers ou français l'amour des lettres l'emportait sur celui des 
honneurs, Parmi les nombreux ouvrages de Martin Gerbert, on distingue 
VIter Allemanicum, Italicumet Gallicum; Taphographia Princ'rpum austriœ; Vitus 
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corde le contentement que jai eu en la même charge par plusieurs 
années et maintenant je suis transféré dans un autre monde, un 
monde de mille troubles dans ce temps fâcheux pour l'état ec- 
clésiastique, dont je dois faire un président dans ce pais ici, 
même en des choses séculières , affaires tout a fait inconnus a moi 
jusqu'à présent. Votre offert m'est très agréable pour les choses 
littéraires , mais les ouvrages indigités sont déjà dans notre biblio- 
thèque. Je vous prie dans une autre occasion le même office pour 
mes choses littéraires ; a moi tout occasion sera desiderabJe de 
montrer avec quel empressement je suis» 

Monsieur, 

Votre très humble serviteur, 

Martin Gerbert, abbé. 

A Saint-Biaise , dans la Foret Noire. 
Ce 8 augst. 1765. 

58. 
L'abbé du monastère de Dach , en Hongrie, à dom Bertbod. 

Roms, 2 a febr. 1764* 

Àdmodum révérende pater, 

Àd litteras incogniti haerens quaeris, quo duce haec ad te perve- 
nerint? DuceMabillonio, illo ordinis tui illustri membro; hic mihi 
et scribendi occasionem dédit, et bene sperare jussit ea a te hu- 
manitate suscipiendas has meàs, qua is in monasterio vestro ac- 
ceptus est; non quidem quod parem mihi tribuam eruditionem, 
haec enim vel ab invitis extorquet aestimationem, sed quod ejus 
suam exemplo facilem ordinis vestri ad adjuvanda studia aliéna 
voluntatem. Vos enim , qui quondam bonas artes apud vos solos 
delitescentes in feliciora, ne penitus interirent, conservastis tem- 
pora, nec nunc, cum jam melius de artium studiis agitur, cessatis 
ea opéra, studio, hunianitate, benevolentia vestra fovere. Jam 
ad rem. 

Bibliothecam regiam Budensem Mathiae Hungarorum régis, 

liiuryia AUemanica et Scriptores ecclesiastici de Masicâ sacra, dernier ouvrage 
dont on trouve une analyse fort étendue dans V Histoire de la musique, par 
ForkcL 
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Corvinani ab eo dictam, unam ex celeberrimis fuisse coevi scrip- 
tores fidem faciunt : direptam haric dôlemus, et in varias dis- 
traclos partes iibros ejus, unde non pauci custodiuntur in Vati- 
cana, aiiqui in Windobonensi , nonnuiliin Granvellana, in vestra 
etiam Vesontionensi bibliotheca a se visos asserit Mabillonius in 
Itinere Germanico, ex quo hoc meae epistolae argumentum natum 
est. 

Cum Hungarus sum et corn viris eruditis societatem inierim ad 
excutiendas Hungariae tam sacras, quam profanas an tiquitates, ad 
studiorum meorum rationem pertinet in supra laudatos iibros 
inquirçre, Te igitur per bonum litterarum amorem quam maxime 
rogatum volo, ut studia mea adjuves ad ea quae sequuntur pro 
humanitate tua respondendo : i° Nunc adhuc taies mss. codices 
apud vos sint? 2° Quos, qualesque illi sint? 3° Quam antiqui? His 
si adjeceris coliigationis et codicum formam, et quae initio mss. 
a nonnuliis iibrarijs praefigi soient, uti et ea quae ad calcem àd- 
jectainveneris, immortale mihi praestabis beneficium. Multasunt, 
quae a te nunquam visus, nihil de te meritus exigo, sed nihil est, 
quod a tua non sperem benevolentia. Huic meae conceptae spei si 
responderis, habebis me dum vixero ejus praeconem qui nunc tibi 
tuoque ordini , 

Servire paratissimus , 

Salsmus Ignatids. 

Cornes de Bathyan, S. Georgij de Dach Àbbas. 
59. 

Dom BcrtLod à l'abbé du monastère de Dach, en Allemagne. 

Bisuntii, î junîi 1764. 

Eruditissimo viro Domino comiti de Bathian, abbati de Dach, 
in Hungaria. 

Eruditissime cornes et abbas, 

Etiamsi mihi nihil fuerit optatius quam primum abs te ipso de- 
votissimus cognoscerer, nihilomninus quaç ad obsequium prom- 
ptum pertinent ea aliquando praetermisi sed non ex composito; 
forte enim evenit ut cum ad me tuae perlatae fuerint litterae tantis 
implicarer negotiis, ut nec tibi nec mihi satisfacere licueril. Mo* 
ram igitur ne des malae menti, cum quae tibi utilia sunt, mihi 
jam nulla gratiora videantur. Jam ad rem. 
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Manuscripti codices a fiudensi bibiiolheca in Granvellanaui ex- 
portati quos io musaeo domini Boisot vidisse testateur Mabillonios 
noster, adhac inbibliotheca nostra publica etianinum sedulo asser- 
vant ur. 

Primus in fol. maj. quiinscribitur : Lactantius, Defaha religione, 
notatu dignus tum eximia litterarum concinnitate, tum clegantia 
membranae lactei coloris. Prima pagina topiis linibolariis circum* 
ornains et in inferiori parte exhibe! insignia quae numéro à° de- 
scripsi; scriba celavit nomen suum tnmin capite tum in fine ope- 
ris. Ex integro renovata compactio est ut constat comparatione an- 
tiquaruin colligationum. 

Secnndus codex cui titulns: Titi Livii Patavini hittoriographi 
excellentissimi De secundo bello punicho, liber membraneus est in 
foi. maj. Viticulae hujus genios et pavones exhibent, dicasque 
cervas, sub fronde viridi tulo pascentes, et in inferiori parte insi* 
gnia num. 2° expressa. Lignea compactio incompte et parant so- 
lerter elaborata nibil speciosum exhihet, praeter duo insignia in 
utraque adversa parte quae videris nom. 3° et 4°. Sequentibus 
verbis cl&uditur codex : 

* Johannes Cruder Theutonus haud ignobilis scriptor, 

« Decadem tertiam Titi Livii ciarissimi historici scrip&it. * 

In compagine interiori, parte dextra, haec legunlur: Agsttibro 
et parte sinistra : Johannes Nerien, sed diversa et recentiore manu 
exarata. 

Duos alios Titi Livii codices, ex vetustissimo Florentin exemplari 
descriptosad Corvinam bibliothecam similiter pertinuisse insinuât 
Mabilonius; différant tamen ab illo de quo supra» i° colligationis 
natura et scriptoris diversitate; 2° praestant elegantia et littera- 
rum concinnitate; 3° insignibus et viticulis carent. Uterque for- 
mam habet folii majoris , et terminatur sequentibus verbis : 
« Joannes A. F. clarissimo viro Cosino Medici ex vetustissimo exem- 
t plari hoc opus transcripsit anno m cccc° xxv°. » Ex his duobus, 
ultîmus codex anno 1^27 ab eodem descriptus est. * 

Àlium insuper habeo prae raanibus mst om , in-4°, aut. folk) min. 
codicem, Mabillonio omissum, cui titulus: Dionùii areopagite 
Atheniensis episcopi, de cœlesti Hierarchia, ad Timotmum epùcapum 
Ephesi, liber, etc. Hùnc ad Corvinam pertinuisse scriplo tradide- 
runt ii quos pênes fuit. Ipsoram verba exhibenda sunt. In interiori 
colligationis parte sinistra legttur : ' 
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« Sam Mafet Singkhuoser in Infai(?) cvns* etseery"latini sacras 
« Boni, et régi» m 1 ** ex dono quondam Mag" Joannis Marias Mal- 
« vetii oaitt , aiinosaiutis 1 55o, Constantinopoli facto. » Et inferius : 

« Ex libris bibliothecœ Buden. seren. quoodam MatheaeaTurcis 
« direpfce. . 

Tarn in 1* pagina additur diversa manu : 

« Aiphonti de Gantch, et cœUra, 1673. Eoiptus Vienne mense 
« mariiL » Vîtîculis ornatnr in fronte et in ima pagina, insignibos 
nom. 5° appositis. Lignea compaclio est , ac pelle vestila et variîs 
coafusîsque modiselaborata. 

Quorum omnium codicum antiquitas ultra xrv et xv saecttlum 9 
id est ante Mathaei Corvini aetatem non repetenda mihi videtur. 
De istismeis conjéctationibus tu ipse videris, cuncta enîm tibi ut 
viro eruditissimo lubens perraitto. 

Ampla nobis est codicum datinorum , tum graecorum praesertiiu 
pretiosa supellex. Hos omnes a Dni Boisot liberalitate acceptes 
tenemus ea conditions ut publicii juris fièrent: utrura ad bîblio- 
thecam Budensem pertinuerint ignotum prorsus. Sunt et alia Gran- 
vellanœ administration!* monumenta quae nunc eludicare aggre- 
dior; ex his forsan ad rem tuam quaedara faciunt. 

Si sors aequa consiliis majorem copiam Corvinorum codicum 
objecis&et, non fallefem opinionem spemque tuam. De ceteris, 
si quidquam mea opus est diligentia ita providebo, ut neque dé- 
volus, neque amantior quisquaui; de nie sic existimes, velim qui 
tibi sum, 

Devotissimus , hamillimus que servus, 

Berthod , M. B. 

60. 

Dora Clément à dom Grappin l . 

Mon révérend père, 

Je vois par la diligence que vous avez misé à me faire la chro- 
nologie historique des landgraves d'Alsace, que D. Berthod ne 

1 Quoique la correspondance de dom Clément et de dom Grappin soit citée 
dtns notre rapport avant celle que ce même bénédictin de Saint-Maur entretint 
avec dont Berthod, nous avons interverti cet ordre, pour les extraits que nous 
en donnons ici, parla raison que, selon les dates comme selon les faits, lune est 
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m 'avoit rien dit de trop en me pariant de votre extrême facilité 
d'écrire et de saisir ie vrai dans les matières les plus obscures. 
Vous avez parfaitement rempli l'objet qii'il vous avoit proposé de 
ma part, et si vous ne vous êtes pas étendu autant que j'aurois 
désiré, si vous avez suivi une méthode qui n'est pas tout à fait la 
mienne, c'est à moi que je dois m'en prendre pour ne m'étre pas 
suffisamment expliqué. Vous connaîtrez par les additions que j'ai 
faites à votre ouvrage, que je vous renvoyé pour le remanier, et 
par ce que je vais encore vous observer, l'état où je voudrois avoir 
la chronologie historique des landgraves ou plutôt des ducs, 
comtes et landgraves d'Alsace. 

Je voudrois donc, qu'en reprenant l'état de l'Alsace depuis 
la conquête des Romains, vous fissiez connoître successivement 
les différentes révolutions qu'elle a éprouvées, et les souverains 
héréditaires qui l'ont gouvernée s#us différens titres, avec. les 
événemens les plus remarquables qui ont illustré leur gouverne- 
ment. On auroit par là une' histoire abrégée de l'Alsace, qui ser- 
vi roi t à ceux qui possèdent cette histoire en grand pour se rap- 
peler les principales époques, et aux autres pour en avoir une 
légère notion de cette province. Les additions que j'ai faites vous 
feront connaître de quelle manière je commence chaque article, 
et la loi que je me suis faite de nommer les femmes et les princi- 
paux enfans de chacun de ces princes , avec les dates de leurs 
mariages. En voilà suffisamment pour une personne aussi intelli- 
gente que vous. Je vous demande pardon de la nouvelle peine 
que je vous donne. Mais c'est pour vous même que vous travaillez 
en même tems que pour moi ; car je n'ai pas la sotte vanité de 
m'attribuer la besogne d'autrui, et si jamais cet article parait, ce 
sera sous votre nom. 

D. Berthod vous a déjà sans doute écrit de quelle manière il 
avait été accueilli à Tournai. Il paroît que son séjour en Flandre 
sera plus long qu'il n'avoit d'abord pensé. M. Bignon , bibliothé- 
caire du roi, manda hier notre prieur pour lui demander ce qu'il 
pensoit de ses talens et de ses mœurs. Vous jugez bien quelle fut 

la conséquence de l'autre, et ne doit être ainsi placée qu'en second lieu. Ce fut, 
en effet, après le départ de dom Berthod de la Franche-Comté, que dom Clément 
eut un commerce de lettres bien plus suivi avec dom Grappin , qui devint alors 
l'un de ses collaborateurs les plus actifs pour les travaux entrepris par la con- 
grégation de Saint-Maur. 
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la réponse. M. Bignon, en conséquence, témoigna qu'il avoit des 
choses importantes à confier à ce religieux de la part de la cour, 
et qu'il devoit l'employer à faire dans les Pays-Bas des recherches 
qui demandoient autant de discrétion que de sagacité 1 . Je souhài- 
terois fort qu'à son exemple vous fissiez dans peu le voyage de 
Paris. A son retour il voua convaincra qu'il est presque indispen- 
sable à un homme de lettres de faire du moins un petit séjour en 
cette ville. Pensez-y pour vos vacances prochaines. 

Dom Prescheur, votre procureur général, nous quitte pour aller 
demeurer à Saint-Germain-des-Prés. Nous en sommes fâchés, et 
moi plus que tout autre. C'est un homme de mérite dont la société 
est fort aimable. 

Adieu, mon révérend père, je ne puis vous marquer assez 
combien je suis sincèrement et respectueusement, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Ce i4 octobre 1774. 

Le procureur général des Feuillans à Rome mande que le corps 
du pape après sa mort.est devenu tout noir subitement et que ses 
membres se détachaient en les remuant; que ses entrailles ayant 
été jetées dans un vaisseau de terre ont fermenté de manière 
qu'elles l'ont rompu , et qu'ayant été mises dans un autre vase 
elles ont fait le même effet. 

61. 

Dom Clément à dom Grappin. 

Un service accordé comme celui que j'ai reçu de vous, avec tant 
d'aisance et de générosité est un encouragement pour vous en de- 
mander un autre. Votre secours m'est nécessaire pour les marquis 

1 Le voyage de dom Berthod en Flandre et ses recherches dans les archives 
et les bibliothèques portèrent leurs fruits. Ce savant religieux qui, avant d'être 
le collaborateur des bollandistes, avait recueilli dans les dépôts de la Franche- 
Comté de si précieux documents pour l'histoire de France, continua de faire 
d'utiles découvertes pendant ses excursions en Flandre et en Belgique, et il en 
indiqua les résultats dans une relation intéressante, qui peut être regardée 
comme un complément des voyages littéraires acccomplis par les Bénédictins. 
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de Devingben et de Bade, parce qu'ils doivent entrer dans l'abrégé 
chronologique de» grand» fiers d'Allemagne, que j'ai envie de 
donner après ceux de France que je prépare et qui sont déjà bien 
avancés. Quoiqu'on trouve ici ÏHistoria Zaringo-Badensis de 
M. Scboepfliû , qui renferme tout ce qu'on peut dire sur la matière 
qui en fait l'objet, je n'ai pas. cependant le loisir d'en faire l'ex- 
trait, attendu la grande besogne du Recueil des historiens de France 
dont je suis chargé et que je dois mettre bientôt sous presse 1 . Il 
faut donc que vous ayez la bonté de venir à mon aide. Je ne vous 
demande pour le présent que ces marquis. Mais je vous préviens 
que je serai obligé dans la suite d'avoir recours à vous pour plu- 
sieurs autres, ou bien il faudra renoncer à l'entreprise. Vous 
savez que ce n'est pas proprement des généalogies qui sont l'objet 
de mon travail. C'est la suite chronologique des seigneurs qui ont 
régné dans un pays. Lorsque plusieurs l'ont partagé entre eux, 
il faut placer collatéralement ceux qui ont régné ensemble. Ce- 
pendant lorsque quelque branche de la maison régnante s'est 
éteinte à la 2 e ou à la 3 e génération , il n'est pas nécessaire d'en 
faire une colonne particulière; mais il suffit de nommer, à l'article 
de celui qui en est la souche , le tems où elle a commencé et 
celui où elle a fini. Autrement on multfplïeroit les colonnes, de 
manière que le format de rin-8 d que j'ai envie d'employer ne 
pourroît pas y suffire. En général je ne puis employer plus de 
quatre colonnes, encore est-ce beaucoup. Je tâche autant qu'il 
m'est possible de ne point passer le nombre de trois. 

Comme on aime les bons mots des grands et les anecdotes, il 
faut recueillir tout ce que vous rencontrerez en ce genre qui en 
mérite la peine. En voilà certainement assez pour un homme 
aussi intelligent que vous l'êtes. 

Il y a plus de 1 5 jours que je n'ai vu dom Bertbod. Il m'avoit 
annoncé qu'il devoit retourner en Flandre avant la Pentecôte, Je 
ne puis Supposer qu'il soit parti sans me dire adieu. J'ea aurai 
le cœur net après demain. 

Ménagez votre santé, et surtout ne la fatiguez point pour moi. 

1 Par ce passage, où se trouve l'éloge si bien mérité du savant Scb&pfiifl, 
l'auteur de VAlsatia illustrataj on voit que, malgré le peu de goût quTil avak 
pour continuer le recueil des Historiens de France, dora Clément le poursuivait 
néanmoins avec ardeur et persévérance , puisqu'il parle de mettre sous presse un 
nouveau volume, pour lequel il réclame l'assistance de son correspondant 


— 175 — 

Rien ne presse pour la besogne que je vous demande. Avec la 
facilité que. je vous conoois, vous pouvez la faire en vous jouant 
et en donnant à votre esprit le délassement qui lui est nécessaire, 
pour que la lame n'use pas le fourreau. 

Je suis avec la plus vive reconnaissance et le plus sincère dé- 
vouement , 

Mon très-cher père, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

A Paris, ce 3o mai 1775. 

62. 
D*m Clément à dont Grappin. 

' Mon révérend père, 

Vous avez pour le coup parfaitement saisi ma pensée. J ai pré- 
sentement, dans le nouvel envoi que vous m'avez fait tout ce 
que je pouvois désirer aur les souverains de l'Alsace. Mon étonne- 
ment est de voir que vous ayez rempli cette tâche en si peu de 
temps. Il faut avouer que vous avez une facilité de concevoir et 
d'écrire qui n'est rien moins que commune. Je ne vois pas ce qui 
a pu donner occasion à dom Berthod de vous mander que je Ira- 
vaillois à un abrégé de l'histoire de votre province. Je me souviens 
seulement de lui avoir dit que je souhaiterois <jue vous fissiez 
une nouvelle édition plus ample de celui que vous avez déjà 
publié. Ce seroit un préliminaire qui feroit préjuger très-avanta- 
geusement de la grande histoire que votre académie prépare. 

Dans la lettre que j'écris à dom Berthod à Bruxelles, je lui 
parle de voire inquiétude sur les commissions dont voua l'avez 
chargé et dont vous n'avez poùat encore reçu de nouvelle*. Pe»t T 
être les livre» que vous lui avez demandés ont-ils été mis dans le 
ballot qu'il fit partir d'ici avant son départ, et qui n'étoit ptfs 
encore arrivé à Besançon, il y a environ quinze jours» comme îl 
me le marque par la lettre qu'il m'a écrite dernièrement. 

L'arrivée de celle-ci ne préviendra point la gazette où vous ap- 
prendrez le rétablissement du parlement. Le roi a été reçu dans 
Paris comme une divinité. If a paru dans le parlement et y a parlé 
avec toute la dignité convenable, et en même temps avec un. air 
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de bonté qui a enchanté tous les cœurs. La séance a duré six 
heures, pendant lesquelles il n'a point changé de contenance 1 . En 
sortant, il a trouvé au pied de l'escalier les poissardes qui lui ont 
fait une (harangue) qu'il a écoutée avec satisfaction, après qnoi 
elles lui ont chanté une chanson à sa louange, et enfin elles lui 
ont demandé la permission de danser; ce qui ayant été accordé, 
elles ont fait un branle qui a beaucoup diverti le roi. 

Voilà la grande nouvelle du jour. Il n'y a de mécontent que le 
nouveau grand conseil qui doit aller demain à Versailles pour 
demander la permission de faire des remontrances sur la manière 
dont il est traité. 

Je finis par où j'aurois dû commencer, en vous faisant mille 
remerciemens de la peine que vous avez bien voulu prendre pour 
m'obliger. J'ai envie de faire à mes momens perdus la chronologie 
des margraves de Bade, d'après l'histoire qu'en a donnée M. Schœp- 
flin. Mais je prévois que je ne pourrai aller qu'à la fin du xn e siècle. 
Quand j'aurai fait cette besogne, je vous l'enverrai en vous priant 
de vouloir bien la continuer, sans préjudice de vos occupations. 

J'ai l'honneur d'être, avec un respectueux dévouement, mon 
révérend père , votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Fr. Clément. 
i3 novembre 1775. 

63. 
Dom Clément à dom Grappin. 

Mon cher et respectable père, 

Je finis l'année par vous souhaiter celle où nous entrons de- 
main remplie de toutes les prospérités assorties à notre état. A 
ces vœux je joins un remerciement un peu tardif du présent que 
vous m'avez fait d'un exemplaire de votre abrégé de l'histoire du 
comté de Bourgogne. Je sais en effet qu'il avait été confié à dom 
Moniote. Mais le malheur que le pauvre garçon a eu d'être volé 
sur la route de Sens à Paris , m'en a privé. Cette perte m'a été 
sensible, parce que je comptois faire d'après votre récit beaucoup 

1 Dom Clément veut parler ici du lit de justice que Tannée même de son 
avènement, c'est-à-dire le 12 novembre 177A, Louis XVI vint tenir à Paris » 
pour rétablir l'ancien parlement ainsi que le grand conseil, et supprimer lès 
nouveaux conseils précédemment institués par Louis XV. 
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de corrections dans mon article des comtes de Bourgogne. Ce 
qu'il y a de plus fâcheux, c'est que je ne puis retrouver cet 
ouvrage à Paris. Je n'ai pas la hardiesse de vous en demander un 
nouvel exemplaire. Je me borne à vous exposer mon regret. 

Un magistrat de mes amis, Bavarois de naissance et fort versé 
dans l'histoire de l'empire, travaille à me dresser des mémoires 
de l'histoire de la maison de Bade. 

J'aurois besoin des comtes de Ferrete, des sires de Neuchâtei 
et d'une chronologie historique de la république des Suisses. Si 
j'étois assuré du rétablissement de votre santé, c'est à vous que 
je m'adresserois pour avoir ces articles, persuadé que personne 
n'est plus en état de remplir cette 4âcbe que vous. Mais dans le 
doute où je suis encore sur l'état de vos forces, je n'ose vous faire 
aucune demande à cet égard. Tout ee que je vous conseille, c'est 
de vous ménager et de ne point écouter des demandeurs im- 
portuns qui voudraient vous surcharger. Je serois très-mortifié 
d'être de ce nombre, rien n'étant plus contraire au respectueux 
dévouement avec lequel je suis, mon révérend père, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 

Fr. Clément. 

A Paris, ce 3i décembre 1775. 

64. 
Dom Clément à dom Grappin, 

Mon très cher père, 

Je suis honteux d'avoir si longtemps différé de vous écrire. 
Quand on a des amis essentiels comme vous, il faut les cultiver 
avec soin. Mais aussi, quand on est surchargé de besogne, on n'est 
pas toujours libre de remplir tous les devoirs extérieurs de l'amitié. 
C'est le cas où je me trouve. Pardonnez-moi donc le manquement 
où je suis tombé à votre égard, et ne l'imputez pas à l'oubli de 
ce que je vous dois, moins encore à l'indifférence pour ce que 
vous m'avez fait espérer. Je présume que vous-même n'avez point 
perdu de vue ce dernier objet. Mais vous faites bien d'en prendre 
à votre loisir, et de ne rien précipiter afin d'être plus exact. C'est 
un point dont je suis extrêmement jaloux, parce que j'y mets 
tout le mérite de l'ouvrage que j'ai entrepris. Un faux bel esprit 

12 
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a dit que c'était là le sublime dey sots. Mais beureus les sots qui 
ont pour eu* la vérité! Quelque défectueuses que leurs corppo- 
sitiooa soieot d'ailleurs , elles survivront à celles qui ue présentant 
que des roeo&onges embellis des fleurs de lélocution. Ou peut 
juger par là combien peu d'ouvrages de notre siècle passeront à 
la postérité. 

Les nouvelles publiques vous oot annoncé la mort du roi de 
Portugal. Notre cour n a pas cependant encore pris le deuil. On 
soupçonne du mystère là dessous. 

Le bruit court que la princesse du Brésil» proclamée reine» a 
contre elle un parti qui veut lui substituer le prince de Beir*, 
son fils, attendu qu'en tout État les maie* excluent toujours les 
femelles pour la succession au trône. On ajoute que Carialu, 
qu'où dit être dans les intérêts du prince, est exilé. 

Une autre nouvelle fort répandue dans Paris est que la csarioe 
est tombée en apoplexie et de là eu paralysie. 

Le cardinal de la Roehe-Ayraon est depuis trois semaines en 
convalescence au grand dépit de ses envieux > qui dévoraient des 
yeux sa succession 1 . 11 y avoit commission à un de nos procureurs 
généraux d'envoyer à Versailles un courrier sitôt qu'il auroit 
expiré. On dit néanmoins qu'hier il étoit mal. - 

Voilà toutes les nouvelles que je puis vous mander. Adieu r 
mon très-cher père, ayez soin de votre santé, et soyez persuadé 
que personne ne s'y intéresse plus sincèrement que votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 

Fr. Clément. 

A Paris, ce »4 mars 1777. 

f>5. 
Dam Ctémest à dom Grappin. 

Mon très-cher père, 

Je vous prie de vouloir excuser ma lenteur à vous faire mes re- 
merriemens du paquet quç vous m'aves envoyé par dom Berthod; 

1 Le, cardinal Charles,- Antoine, de la Roche-Aymon, oatre f archevêché, de 
Reims, avait encore la charge de grand aumônier de France» et le ministère, si 
important alors, de la feuille des bénéfices : en comprend donc que, selon dom 
dément, une si riche succession fût convoitée è l'avance. Le cardinal, qni avait 
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vous vous méprendriez assurément, si vous la preniez pour une 
marque d'indifférence. Je sens tout le prix du travail que vous 
avez bien voulu entreprendre pour moi. Mais je suis fiché que vous 
vous soyez occupé des sires de Neucbâtel. Je pensois, après ce que 
vous m'aviez marqué il y a neuf ou dix mois, que vous me laissiez 
le soin de cet article, et j'y ai travaillé en conséquence* H est fait 
depuis deux mois , et je ne crois pas avoir besoin de le retoucher. 
Ce que je vous demanderais aujourd'hui, ce sont les sires de Sa* 
lins. Vous avez dans votre capitale tout ce qui est nécessaire pour 
remplir cette tâche; vous n'êtes pas le seul de votre congrégation 
qui veuille bien me consacrer une partie de son loisir* Je viens de 
recevoir une lettre de dom Fleurant, de $enone*i qui m annonce 
qu'il a dressé pour moi la chronologie historique des princes de 
Salru ; c'est un morceau que j'attends avec empressement II n'y 
a que parmi nous que je ne trouve aucun secours. Deux magis- 
trats de cette capitale ont la bonté de me dresser actuellement, 
l'un la chronologie historique des ducs de Silésie, l'autre celle de 
Rome, suivant une méthode entièrement neuve, ce qui renverse 
tout œ qu'on a dit jusqu'à présent sur le calendrier de Numa. Si 
j'avois à c$té de moi un coopéraieur tel que voua , dans peu d'an- 
nées t Je public aurait une chronologie universelle qui feroit tomber 
en discrédit toutes celles qui i'auroieat précédée. 

Adieu , mon très-cher père. Ménagez votre santé , qui est pré- 
cieuse pour tous ceux qui vous connoissent , et spécialement pour 
celui qui est , avec la plus vive reconnoissançe , 

Votre trèsThumble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Paris , ce 7 septembre. 

66. 

Dom Clément à dom Grappin. 

Mon révérend et trèsTcher père, 

Vous devez être surpris de n'avoir pas encore reçu mes remer- 
ciemens de la chronologie historique des sires de Salins que vous 
m'envoyâtes, il y a trois semaines, dans le paquet qu'adressa 

assisté Louis XV à ses derniers moments, conféra le^sacre à Louis XVI, dont il 
avait célébré lui-même le mariage en 1770, et mourut, en 1777, doyen de i'épif* 
oopai français. 
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dotai Berthod à M. Moreau; mais elle ne m'a été remise qu'avant- 
hier au soir, grâce à l'étourderie de mon neveu , qui , l'ayant reçue 
du commis de M. Moreau avec la lettre de dom Berthod, ne 
m'apporta que celle-ci , et laissa par oubli dans sa chambre votre 
paquet, erreur dont il ne s'est aperçu que lorsque mon travail sur 
le même sujet étoit entre les mains de la personne qui veut bien 
prendre la peine de mettre au net mes brouillons. Du reste, je 
m'aperçois que nous avons tous deux puisé à la même source. 
Ainsi, votre travail ne me servira que pour suppléer ce qui pour- 
roit manquer dans le mien. Les époques des faits sont les mêmes 
de part et d'autre. J'avois prévenu l'excuse que vous me donnez 
de votre retardement, loin de l'imputer à négligence ou indiffé- 
rence pour moi. Soyez persuadé que je suis très reconnoissant de 
la peine que vous a coûté votre travail. Si vous pouvez m'oblenir 
les éclaircissemens que dom Bertbold m'a promis sur la maison 
de Dampierre, ce sera une nouvelle obligation que je vous aurai. 
Je vous embrasse tous les deux et vous fais à l'un et à l'autre mille 
souhaits heureux pour le nouvel an. 

Je ne sais si vous avez connoissance du trésor généalogique de 
dom Gossimo dans le premier volume, paru il y a deux mois. 
L'auteur est tombé hier en apoplexie, et ne passera peut-être pas 
la journée. Je voudrais savoir ce qu'on pense à Besançon de son 
travail dont on parle ici diversement. 

Adieu, mon très-cher père; soyez persuadé du respectueux dé- 
vouement avec lequel je suis , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

P. S. Pardon de vous avoir fait cette lettre sur une simple v 
feuille. [Je m'en aperçois qu'après coup. Le départ instant de la 
poste ne me permet pas de recommencer. 

2 9 décembre 1777. 

Dom Clément à dom Grappin. 

Mon révérend père, 
Quelque bon que soit votre ouvrage , ce n'est pas à Paris qu'on 
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peut en trouver le débit; tout ce qui s'appelle histoire locale y est 
dans le plus grand discrédit. Il y a près de deux ans que M. Che- 
valier nous envoya des exemplaires de son Histoire de Pohgny. 
Nous n'en avons pas encore vendu quatre. La littérature frivole 
étouffe aujourd'hui l'érudition; on ne veut que des livres d'amu- 
sement. Ne cessons pas néanmoins de lutter contre le mauvais 
goût; il viendra sans doute un temps où le bon reprendra le 
dessus; alors les livres qu'on néglige aujourd'hui rentreront en 
faveur. 

Je vous adresse une lettre de dom Berthôd, suivant l'avis qu'il 
m'a donné, ef suis avec un respectueux dévouement, 

Mon révérend père, 

Votre très- humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

Paris , ce so novembre. 

68. 

Dom Clément à dom Grappin. 

J'ai reçu, mon très-cher père, avec bien de la reconnoissance 
le mémoire que M. Perreciot m'a fait parvenir par votre canal 
pour m'aider à dresser la carte de la France sous les premiers rois 
de la troisième race. Il est venu trop tard pour que j'en puisse faire 
usage dans notre douzième volume qui est achevé d'imprimer pour 
le corps de l'ouvrage. Je ne sais même si nous placerons cette carte 
au volume suivant qui roulera sur la même période, c'est-à-dire 
sur les règnes-de Philippe I, Louis le Gros et Louis le Jeune, qui em- 
brassent ensemble un espace de 120 ans. La vraie place de cette 
carte devoit être à la tête du règne de.Hugues-Capet, et puisque 
cette considération a échappé à nos prédécesseurs, il me semble 
que rà-propos ne viendra bien qu'au commencement du règne de 
Philippe- Auguste, sous lequel on voit les grands fiefs se réunir à 
la couronne. 

J'ai remis à M. Barrois la liste des livres que vous m'avez 
demandés. Dom Berthod a plusieurs livres nouveaux à demander 
au controlle général et à la bibliothèque du Roi, et entre autres le 
onzième volume in-4° de YHistoirede France, de Velly, avec deux 
volumes de gravures qu'on débite comme faisant les douzième et 
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treizième volumes de cette histoire; le deuiiènie volume del'Hû- 
toire de la maison, de Bourbon, par M. Desormeaux 1 ; Y Histoire 
ecclésiastique de la eoar, pa* l'abbé Orouï, deux volumes in*4* ; les 
tomes trente-huit et trente*nettf des Mémoires de TAcadéfnie des 
Belles-Lettres. Quand j'aurai ces livres avec ceux que M. Barrois 
doit me remettre» il y aura de quoi faire ou ballot d'un poids 
suffisant pour être remis aux routiers. 

Il n'y a rien ici de certain , que ce que les nouvelle* publiques 
vous ont appris. Ce seroit vous amuser en pure perte que de votis 
mander tout ce qui se débite journellement sous l'arbre de Cra- 
covie. 

Adieu , mon très-cher père, embrassez pour moi domBerthod , 
et soyez persuadé l'un et l'autre du respectueux dévouement avec 
lequel je suis r 

Votre très-bumble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 
Ce loaoûf. 

Je me suis trompé en vous marquant de demander YHistoire 
ecclésiastique de la cour J'ai reçu pour vous cet ouvrage que j'ai 
même fait relier pour me donner la satisfaction de le lire» et j'en 
suis très-content, à l'exception des éloges un peu outrés qu'on y 
fait de la société. 

69. 

Dotn Clément à dom Grappin. 

Mon révérend père f 

Je suis ravi d'apprendre de vos nouvelles par vous-même après 
en avoir été privé si loagtems. Peut-être pensez-vous que c'est 
ma faute de n'avoir pas entretenu notre commerce, mais je vous 
avoue que depuis qu'il est interrompu, j'ai été tellement occupé, 

* Les cinq volumes de THistoire de là maison de Beurbou, par Desormeaux , 
historiographe des priaoes de cette maison , et membre de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, furent publiés de 1773 à 1788. On a du même auteur 
{'histoire particulière de Louis de Bourbon , prince de Condé, celle du maréchal 
de Luxembourg et de là maison de Montmorency, ainsi qu'un Abrégé de l'histoire 
(t Espagne. 
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qu'il m'a fallu suspendre toute correspondance qui n'étoit pas rela- 
tive à mes travaux. Us croissent k mesure que j'avance en âge. Me 
voilà aujourd'hui avec le poids de soixante-dix ans, chargé de 
fournir dix feuilles par mois à l'impression, pour ma nouvelle 
édition, qui sera presque entièrement différente de l'ancienne 1 . Je 
m'étonne que vous me demandiez quelle* sont les conditions que 
les libraires y ont mises pour le débit , après environ quinte mille 
exemplaires qu'on a débités du prospectus. Elles sont de deui 
sortes. i° Cetix qui ont souscrit avant le 1" décembre dernier 
payeront pouf chaque livraison, qui est de quatre-vingt-dix fetf illeè, 
la somrtie de i8 * jusqu'à la dernière, avec cet avàfctagenéatinirjms 
qu'à là fin de l'édition il sera fait remise de la somme dé 24 * à 
ceui qui représenteront un exemplaire dé la précédente édition , 
ou du moins le frontispice de cet exemplaire, qui sera parafé par 
le libraire et ensuite rendu. Le terme étant passé , chëqiie livraison 
eàt présentement de ai * pour cetix qui n'ont pas àôuscrit. On 
s'Attendrait vainement à un rabais de la part du libraire, parce 
qu'il na tiré cette édition qu'à la moitié de la précédente. Tout 
de que je pttii faire pour le service de M. le président de Vfezét, 
c'est de m'engager à lui fournir un exemplaire sur ceux qui doivent 
me revenir, à raison de 5o * le Volume relié. Le preittîer paraîtra 
dans le mois de Septembre prochain. Je voudrais bien êtte à même 
de vous en promettre un pour les landgraves et ducs d'Àlsacë et 
dont voué avez prié là peine de me dreséër la chronologie histo- 
rique. Mai* je le dois de préférence à M. l'abbé Orandidier, qui a 
réfait entièrement cet article avec plusieurs autres de ma façon 
que je lui avoid envoyés. Les dépenses que mon travail m'ôcca*» 
siouiie ne me permettent pas dé snivi-é tnti& les mouvemens de 
ma reconnaissante. , 

J'ai l'honneur d'être avec un respectueux dévouement, 

Mon révérend pète, 

Voire très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Clément. 

À Paris , aux Blancs-Manteaux, ce 29 mars 1784. 

1 Dom Clément déligne ici ia troisième édition de l'Art de vérifier Us dates g 
son ouvrage de prédilection, qu'il publia de 1 78a à 479a , avec des changements 
et des additions considérables. On voit que, malgré sa collaboration à d'autres 
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70. 

»6mara 1786. 

Dom Gourdin à dom Grappin. 

Bien des remercimens, mon très-cher confrère; voilà nia 
petite bibliothèque bien glorieuse de se sentir enrichie de vos 
productions» Elle n'oublie point vos promesses. Elle se souvient 
d'un certain Abrégé de Uhistoire de Bourgogne qui doit être bien 
fait, puisqu'il vient de vous. Savez-vous que si j'avois quelques 
prétentions à savoir quelque chose, vous me décourageriez en 
vous voyant si instruit et de tant de choses. Quel âge avez-vou* 
donc? Y a-t-il un siècle que vous étudiez ? Je touche à la fin bientôt 
de ma quarante-septième et je ne suis qu'un ignorant. Mais vivent 
les sots! Us ont le talent d'être satisfait d^eux-memes et de tout ce 
qu'il font» En dites-vous autant, messieurs les beaux esprits? On 
vous lit, on vous admire, à peine vous le dit-on» On vous critique 
en face, à tort et à travers, et vous avez du chagrin. On siffle un 
sot, mais ils'en moque, ilnes'en estime pas moins un seul instant; 
encore une fois : Vivent les sots ! 

M. de Couronne, qui est charmé de vous connoître et que vous 
serez, j'espère,, charmé de connoître, a fait sceller votre diplôme 
et il doit être parti. Quant aux statuts de la compagnie, je vous les 
ferai passer dans quelque temps avec un almanach de Normandie 
où vous trouverez la liste de vos nouveaux confrères» L'année 
prochaine on y ajoutera le nom de Votre Révérence et celui d'un 
de nos jeunes confrères qui demeure ici. Sa partie estlamécha- 
nique, pour laquelle il montre les plus heureuses dispositions. C'est 
avec lui que je compte faire mon voyage l'année prochaine et 
aller vous baiser les mains» 

Signé Gd» 
71. 

Dom Gourdin à dom Grappin. 

Voici, mon cher confrère, la Dissertationnile sur Licinius que 

ouvrage» fort importants, malgré le poids de ses soixante et dix ans, le vénérable 
et laborieux bénédictin n'avait rien perdu de son activité, puisqu'il fournissait 
aJors dix feuilles par mois à l'impression* 
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vous desirez. Je souhaite que la lecture vous en intéresse quelques 
minutes. Je n'ai point cru devoir copier au bas tous les passages 
des auteurs cités. Je le fais pour moi et je ne cite jamais sans vé- 
rifier et mettre au bas le passage entier sur lequel je m'appuie; 
cette méthode est longue , mais elle est sûre. On appelle cela tra- 
vailler à la bénédictine, et vous vous rappelez que Voltaire, qui 
ne Tétoit pas, mais qui se créoit des authorités, disoit fort plai- 
samment, en parlant de je ne sais quelle bagatelle: «Je n'appro- 
fondirai point ce sujet, quelque bénédictin nous donnera la dessus 
un vol. in-folio avec deux autres de preuves. » Vous savez ce que 
je vous ai mandé et ce dont je vous ai prié dans ma dernière 
lettre. Don Gotheran se chargera très-volontiers de ce que vous 
ou vos amis pourront ou voudront me donner, et je leur en ferai 
un bel et bon remerciement en vers ou en prose à leur choix. 

Vous ne m'avez jamais dit ce qu'on pensoit de ma Rhétorique 
dans votre pays, il parait qu'elle n'y prend pas. Je viens d'en 
dépécher trois exemplaires pour Gènes, un pour un médecin que 
je connais, un pour l'Université et le 3* pour le prince. 

J'oubliois de vous dire que s'il y a beaucoup de pierres gravées 
dans vos cantons, priez qu'on m'en communique les empreintes 
en soufre que l'on mettroit avec du son dans une petite boète. 

Vale et me ama. 

Signé Gd. 

72. 

Dom Gourdin à dom Grappin. 

J'ai reçu tous vos envois dans leur tems, mon cher confrère, 
et dernièrement votre abrégé de l'Histoire de Bourgogne. Grand 
merci, me voilà riche de vous et par vous. Vous auriez reçu il y 
a longtems les statuts de notre académie si M. de Couronne en 
avoit pu retrouver un in-A°« Je vous en envoie un 8° de l'édition 
de notre bibliothécaire, ou plutôt de notre garde-livres, avec une 
table de sa façon. Cette édition n'est point avouée par la compa- 
gnie, qui l'ignoroit. Si c'eût été elle qui l'eût donnée elle y auroit 
inséré les divers changemens qu'elle a été obligée d'y faire et qui 
sont le fruit de ses délibérations portées sur les registres. 

Si vous étiez bien sage vous feriez un petit ou plustôt un long 
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voyage dans ce pays, vous y arriveriez vers le 26 juillet ou même 
av*nt. Je vous mènerais voir la mer à Fécamp , et nous serions de 
retour pour la séance publique le 2 août. Voilà une partie à faire. 

Parmi vos hommes illustres vous comptez Vincent de Beauvàis. 
Je ne saià si Papillon vous en a donné l'exemple 1 , mais mou 
cher monsieur, ce Viricent est Picard, il est surnommé de Beau*» 
vais pour y être né ou pour y avoir demeuré. Je sais qu'on Ta 
surnommé Bargundus; c'est que de son tems vos ducs de Bour- 
gogne régnaient sdr cette partie de la Picardie. Vous êtes assez 
riches d'ailleurs pour vous passer de ce savant faiseur de miroirs. 

Portez- vous bien et croyez-moi pour la vie votre confrère et 
ami. 

SigUé Gd. 

Luicu, le 10 fnàrs 1788. 

73. 
Dom Rousseau à dooi Grappin. 

D. Noifot, qui vous a déjà écrit, mon cher prieur, en faveur de 
ces gens de Froideconge que vous avez recommandés à l'intendant , 
se joint à moi pour vous prier* de les aider encore si vous pensez 
qu'il soit besoin. 

En parcourant dernièrement ce qui est à la tête du VI* volume 
de Y Histoire littéraire, sur l'état des lettres en France au X e siècle, 
j'eus occasion de faire une note qui pourroit être intéressante pour 
la perfection du catalogue de vos archevêques. Il y est fait mention 
d'un concile tenu à Ghâlons, auquel il est dit qu'assista un Fy- 
min, archevêque de Besançon. Ce nom m'ayantparu étrange, ce 
fut pour moi une raison de voir d'abord le catalogue que vous en 
avez donné dans votre abrégé; ensuite celui que M» l'abbé Paulin 
a inséré cette année dans son II e volume de Théologie, et comme. 
on n'y trouve point d'archevêque de ce notii, ni même qui en 
approche , je cru devoir recourir à la source indiquée par D* Rivtt , 

1 Dés différents ouvrages dé Philibert Papillon , le savant chanoine de ta 
Çhfepelle»au*»fUehes de Dijon « dom Gourdin veut rappeler ici la Bibliothèque des 
auteurs de Bourgogne, qui parut en 174a* quatre années après la mort de fau- 
teur. Papillon avait, en outre, travaillé à la Description du gouvernement de 
Bourgogne, par Garreau, et publié la Vie à*Abeitard, ainsi que celle' de Jacques 
Amyot. 
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savoir : le 4* tome du Trésor des Anecdotes de D. Martène* p. 71 , 
72. II y est dit qu'en 94 5, indict t ///, se tint un concile à Chaa- 
lons-sur-Saône, présidé par Austier, Austerius, archevêque de 
Lyon, et où Ton voit effectivement un Fymin, Fyminus Veson- 
sionensis archiepiscopus. Au commencement de cette pièce, où 
tous les prélats qui y assistaient sont rappelés, Fymin y est nommé 
après le& évêqûés de Chalons et de Mâcon , mais avant l'arche- 
vêque de Narbonne. Ces deux évêques auroient-ils eu rang devant 
deux archevêques, parce que les premiers étoient dans leur pro- 
vince? Au fèste, dans la souscription de ce concile, les arche- 
vêques y soiat devant tous les autres et en eet ordre : Austerius 
Lugdun. ârchtep. Fyminus Vèsoncionensis archiepiscopus. Agius 
Nârttott. archiep. Ardrâdus Cabilou. episcop. Gerardus Matiscon. 
epiftc. Àlisachus Bellicens. episcop. Odil&rdus Maurienens. episc. 

Cependant, je ne sçais trop si ces souscriptions ne seroient pas 
du fait de D. Martène. Il le paroît par la note de ce bénédictin , 
qui dit que dans lé tnariufccrit dû président Bouhier, d'après lequel 
il donné ce concile, il n'y a point de souscription : In cujtis fine 
desiderantâr sàbscriptiones. L'acte est néanmoins terminé en ces 
termes y Et -ut firmius tenetetar propriis lïominibus $ubfirmatoèrttnt; 
ce qui autoit peut-être autorisé D. Martène à te remplissage, à 
moins qu'il ne l'ait fait d'après l'acte même, quoique informe, 
qu'en a donné Pierre dé la Lande dans son supplément des con- 
ciles des Gaules; ce que je n'ai pas pu vérifier, n'ayant pas cet 
ouvrage. 

Une autre remarque à faire sur ce concile regarde Àlisachus 
de Belley. L'abbé Paulin, dans le catalogue qu'il donne aussi 
des évêques de cette église, écrit Flizachus; il y a ici une faute 
vraisemblablement, d'autant plus que cet évêque ne parait être 
connu que par ce concile, puisque tout ce qu'il en dit se borne 
à cette remarque : Flizachus Cabilonensi concilio, anno 915, ud- 
faisse existimntaf. Mais pourquoi ce terme exùtimatur? Est-ce que 
ce concile ne feroit pas foi? Je laisse tout cela, monsieur l'acadé- 
micien, à votre critique et à vos lumières, pour en faire tel usage 
que vous trouverez convenable. 

Grand merci du bel éloge de M. l'abbé Grandidier l . Je l'ai lu 

1 L'éloge historique que D. Grappin composa sur l'abbé Grandidier, chanoine 
de la cathédrale de Strasbourg, et historiographe de France, fut publié en 1788. 
On sait que l'abbé Grandidier, outre ses Essais sur la cathédrale de Strasbourg, et 


— 188 — 

avec plaisir, niais toujours avec de nouveaux respects. Je vous 
embrasse pour moi et pour les vôtres. 

Et. Rousseau. 
74. 

Luxeu, le 13 mars 1791. 
Dom Mouton à dom Grappin l . 

J'ai bien partagé avec vous, mon cher Grappin, la surprise où 
vous a jeté la métamorphose de notre ami ; mais ce qui a augmenté 
mon étonnement, c'est que de bonne foi comme vous connoissez 
ce digne ami, il appuie sa façon <Je penser actuelle sur l'histoire 
ecclés., sur les S to PP., sur Duguet 2 , etc., précisément sur les auto- 
rités qui m'ont appris le contraire. 

Je n'ai point fait de recherches particulières pour prouver l'in- 
dispensable obligation où se trouve le clergé de suivre et accepter 
l'organisation civile que l'autorité souveraine vient de lui tracer. 
Depuis longtems je désirois une réforme à peu près semblable. 
Quand le plan en a paru dans les rapports de MM. Camus, Mar- 
tineau, etc., j'ai cru reconnoitre ceux que je m'étois tracés d'après 
mes lectures, et j'ai désiré qu'il fût adopté comme conforme à 
l'Écriture et à la traduction la plus pure de l'antiquité; mais j'ai 
tremblé dès lors pour les maux que l'exécution en occasionneroit 
à l'église de France, parce que je prévoyois l'usage que les uaé- 
contens ne manqueraient pas d'en faire pour s'opposer à la 
constitution. 

Cependant, la question me paraissoit si claire, si peu suscep- 

son Histoire de l'Alsace, a laissé des travaux intéressants sur les Minnesinyers et 
sur Gottfrid, poète allemand du IX* siècle. 

1 En citant cette lettre et la suivante de dom Mouton, nous ne voulons nulle- 
ment, pas plus que pour les autres parties de cette correspondance, assumer la 
responsabilité des principes qui y sont soutenus. Notre seul but est de montrer 
quel trouble profond les questions soulevées par la Révolution française avaient 
jeté parmi les membres du clergé monastique, aussi bien que parmi ceux du clergé 
séculier. 

* L ouvrage de Duguet dont il est ici question est le Traité sur les devoirs d'un 
évéque, publié en 1710. L'auteur, théologien et moraliste, et particulièrement 
versé dans l'étude de l'Écriture sainte, était prêtre de l'Oratoire; mais il avait 
été obligé de quitter cette congrégation à cause de son attachement aux prin- 
cipes de Jansénius et du père Qursnel. 
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tible de difficultés sérieuses, si bien appuiée sur l'histoire ecclésias- 
tique, que l'idée ne m'étoit pas venue de m'en occuper jusqu'au 
passage de mes amis. J'ai eu trop d'occupations depuis, soit après 
nos coïnptes , soit après différentes autres affaires temporelles qui 
m'occuperont encore longtems, que je n'ai pas eu le temps d'y 
penser, du moins, pour faire les recherches de tout ce que j'ai lu 
à ce sujet. Je tâcherai de le faire dans la suite. En attendant, je 
dois vous dire le parti que j'ai pris. 

J'étois à Lure lorsque, par provision, on nous a payé le 1 er tri- 
mestre, etc., nos pensions pour 1791» On a exigé préalablement 
le serment des fonctionnaires jusqu'aux professeurs inclusivement, 
et quant -à moi, on a décidé qu'on s'en rapportoit à ce qu'il me 
plairoit de déclarer sur le dessein où j'étois de continuer ou 
plustôt de renoncer entièrement ( car on avoit prévenu ces mes- 
sieurs que je n'exerçois pas quoiqu'approuvé) et qu'on ne lais- 
serait pas de me payer. À mon retour, j'ai cru que ce seroit 
manquer à la vérité, si je gardois* le silence, et quoique je fusse 
décidé à ne pas plus user des pouvoirs que du passé , j'ai fait le 
serment, il y aura demain quinze jours. 

Par malheur, cettercérémonie a eu lieu pendant le séjour que 
mes amis ont fait ici, parce que la municipalité l'a retardée de 
huit jours. Ils ont été offensés. Je leur aurois de tout mon cœur 
évité ce sujet de mécontentement, du moins pour le. moment, 
mais j'avois donné ma parole. J'étois d ailleurs persuadé qu'il étoit 
pour moi d'un devoir indispensable de m'expliquer dans les cir- 
constances pour ne pas autoriser un schisme dont nous sommes 
menacés. 

Pourquoi, leur disoisje, ne pas convenir que la nouvelle élec- 
tion vaut infiniment mieux que l'ancienne manière de pourvoir 
aux offices ecclésiastiques; qu'elle approche beaucoup (si ce n'est 
pas la même) de celle dont l'Ecriture nous fournit deux exemples; 
qu'elle remédie même aux abus des élections tumultueuses du 
peuple, dont les S" PP. se plaignoient; que ce sont les peuples 
qui ont délimité les paroisses, les diocèses, en se donnant aux 
apôtres * aux prédicateurs, ou en les appelant ou les arrêtant chez 
eux. 

Combien de villes du second ordre ne se sont pas donné des 
évêques. du vivant de celui qui occuppoit l'ancien siège, lesquels 
évêques ont été sacrés par des étrangers à la province ou par un 
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autre que celui qui avoit 4e droit de les sacrer. Combien d'évé- 
ques n'ont pas été rejetés par les peuples et d'autres mis en 
leurs places, sans qu'il en ait résulté aucun schisme» dès que le 
peuple n'alléguoit d'autre raison que sa volonté; parce qu'dfa étoit 
persuadé que ces offices onéreux n'étoient établis qu'en faveur des 
gouvernés. Ne doit-on pas la renaissance de l'église de Hollande 
à un évêque étranger, à un coadjuteur de Babylone? L'église ou 
pi us toi la cour de Rome ne s'y opposoit-elle pas de toutes se$ 
forces, comme elle fait encore? Pourquoi les évéques actuels ces- 
sentais d'être François? L'organisation nouvelle n'est-elle pas une 
suite des quatre articles du clergé de France? Tous ceux qui re- 
fuse ot de les admettre ne sont-ils pas rejetés par la loi? etc. 

Rien n'a touché ces pauvres émigrans, nous nous sommes 
quittés amis, mais divisés sur un article qui leur paroi t essentiel 
au salut, comme ils m'en ont écrit. Mais non ne m'empêchera 
de reconnoltre Tévéque que la providence va nous donner, et je 
ne cesse de prier qu'il soit selon le cœur de Dieu , ou que dans sa 
miséricorde il en fasse un homme nouveau au moment de sa 
consécration, comme il arriva à saint Germain. 

Dès le moment de son élection , j'ai reconnu notre digne mé- 
tropolitain et je prie Dieu de tout mon coeur qu'il daigne, par 
son canal , combler son peuple de bénédictions. La réforme qui 
s'opère est un trop grand bien, pour qu'elle n'essuie pas des con- 
tradictions dé toutes espèces. Il faut s'y attendre. L'Église va mal- 
heureusement être exposée à une persécution inverse de toutes 
les précédentes. Les grâces et les faveurs accompagnent aujourd'hui 
la bonne cause, ce qui n'a jamais eu lieu qu'un moment à la 
conversion des princes. Combien de mauvais sujets ne vont- 
ils pas intriguer pour être substitués à d'excellents ouvriers? Voilà 
ce qui nous doit faire gémir. 

Le parti que vous m'offrez est bien de mon goût, cher ami, 
parce qu'il me réuniroit à vous, surtout après que les affaires 
actuelles me séparent de mes amis, sans espérance de retour, 
M. l'Abbé pensant comme eux; mais le séjour d'une grande ville; 
mais le monde! et le grand monde! pour un homme qui n'a rien 
de ce que la société exige, et qui ne pourroit apporter qu'un goôt 
physique pour la retraite. 

Je n'ai jusqu'ici d'autre projet que de continuer la vie tjom- 
mune dans une de nos huit maisons, s'il y reste un peu d'ordre; 


— 101 — 

ou une velléité de me retirer avec mes sœurs , surtout si la reli- 
gieuse revient; leur maison isolée dans une campagne m'y invite; 
je n'y trouverai que les richesses qu'on reprochait à l'ami de saint 
Basile, un jardin et une fontaine. Si nous sommes payés, j'ajou* 
terai des livres k ceux qui y sont déjà. Si les affaires de la nation 
ne lui permettent pas de fournir à notre entretien, nous y sup- 
pléerons par la culture d'une vigne, d'un champ, qui ne sont pas 
éloignés. 

Vous ne pouvez pas vous dispenser d accepter les becasions de 
travailler; les circonstances vous en font un devoir exprés. Dans 
un temps de danger un soldat ne doit pas abandonner l'armée. 
II faut prier le Dieu fort de vous inspirer le courage et la force 
dont vous avez besoin, Actuellement tout semble favoriser ceux 
qui suivent la bonne cause; mais qui peut prévoir ce qui suivra? 
On doit s'y attendre et s'armer de courage sans compter sur ses 
forces. L'organisation ou la réforme de tant d'abus est un grand 
bien ; il faut donc la soutenir de toutes ses forces. 

Nous avons toujours conservé le costume et nous espérons 
qu'on nous laissera enfin arriver au printemps; alors nous ferons 
voir, comme nous l'avons déjà dit, que nous ne tenons pas à 
l'habit et que nous sommes citoyens. C'est le froid de notre église 
qui nous retient. Paliod est le seul qui soit en ecclésiastique* 
Bonsoir, je vous embrasse de tout mon cœur. 

D. Fr. Mouton, votre ami. Bonjour à Çorselle. 

75. 
Dom Mouton à dom Grappin. 

Vous m'avez fait plaisir, mon cher ami , de me renvoyer la lettre 
dç M. $abey, attendu que bien des gens ne vouaient pas en 
croire à la copie que j'en avois gardée. Il ne m'a pas fait de ré- 
ponse; et il est probable qu'il n'en fera pas. 

Vous allez donc enfin tenir un synode vraiment canonique. 
Ce$t dommage que votre clergé ne soit peut-être pas encore bien 
préparé; mais au moins cette assemblée conduira bientôt à quel- 
que chose de plus parfait et de plus avantageux à l'Église. 

Je me souvenois bien d'avoir lu autrefois les actes du concile 
d'Utrech ; mais je n'ai qu'une idée confuse de ce qui y est traité. 
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Je viens,. après quelques recherches, de le tirer de la bibliothèque. 
C'est vous-même qui nous l'avez procuré lors de la vente des 
livres de M. le cardinal. Je cherche une occasion pour vous le 
faire passer. Cela v^udroit mieux que tout ce que je pourrais vous 
en dire; d'autant plus qu'il me faudroit beaucoup plus de temps 
que n'en mit jadis M. de Brienne pour en faire le rapport, qui lui 
a valu des éloges du saint père, lesquels. éloges ne laveront jamais 
les taches qu'il a faites pour toujours à sa réputation , par cette 
œuvre d'iniquité qui a été surprise à sa religion comme à sa 
prudence 1 . 

II me semble qu'on ne peut pas contester à MM. les curés une 
juridiction ordinaire et immédiate de droit divin sur leurs pa- 
roissiens, sauf les cas de dévolution et les cas réservés; en sorte 
que MM. les évêques n'ont qu'une juridiction médiate, du moins 
dans le cours ordinaire des choses. 

Quant aux cas réservés, ceux que les papes se sont réservés 
sont un abus d'autorité intolérable. C'est une usurpation sur la 
juridiction des évêques, et une vexation à l'égard des fidèles. 
Vous savez bien qu'ils n'ont été introduits que dans des temps 
d'ignorance, où l'on ne reconnoissoit d'autre autorité <jue celle 
du pape. C'est par ce motif que souvent les évêques y ont donné 
les mains. Sous cette considération , l'origine en étoit moins 
impure. 

Quoiqu'il en soit, l'usage existoit, c étoit une puissance établie 
lors du concile de Trente; cette sainte assemblée a donc pu dire 
qu'elle existoit et que toute puissance venant de Dieu , celle-ci 
devoit être respectée; mais le concile n'a point examiné d'où 
venoit ce droit, ni les conditions qui pourraient , dans la suite, 
en continuer l'existence ou l'anéantir. Une de ces conditions essen- 
tielles étoit le consentement exprès ou tacite des évêques. Les 
choses restant in statu quo, l'usage pouvoit être bon et légitime; 
mais la discipline étant changée, il peut être changé aussi. Il 
n'avoit été introduit que pour l'édification et non pour sa des- 

1 Le cardinal Loménie de Brienne, premier ministre de Louis XVI, fut loin 
de recevoir toujours les éloges du souverain pontife , comme le dît ici le reli- 
gieux bénédictin , au sujet d'une question qui remuait alors si vivement les opi- 
nions et les consciences. En effet, le cardinal ayant prêté serment à la constitu- 
tion civile du clergé, le pape Pie VI lui en adressa de sévères reproches, par son 
bref du a 3 février 1 79 1 . 
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Ifuclîoo. C'est aux pasteurs qui sont sur les lieux à juger de celle 
incommodité ou commodité. Ajoutez qu'il y a une espèce d'in- 
justice d'obliger les fidèles d'aller chercher bien loin ce qu'ils 
peuvent trouver chez eux ; et que ne pourroit-on pas dire là 
dessus ! Quels inconvénieqs n'en résulteroit-ils pas , si on obli- 
geoit les fidèles à passer les Alpes? On ne les y contraint pas, 
j'en conviens; n'est-ce donc pas une momerie? On écrit, on fait 
venir une dispense ; souvent le pénitent en est quitte pour un 
petit délai; et le confesseur est obligé d'en faire les frais. 

D'ailleurs il faut trancher là dessus ; les monumens ecclésias- 
tiques ne nous montrent aucun péché réservé au pape , qu'autant 
qu'il s'y trouvoit annexée quelque censure. C'étoit l'excommu- 
nication qui étoit réservée; aussi arrivoil-il souvent que le pape, 
ayant levé les censures, renvoyoit le pécheur à l'ordinaire pour 
subir la pénitence et recevoir l'absolution de son crime. 

Enfin ces cas réservés étoieot des péchés publics, pour lesquels 
il étoit imposé des pénitences publiques. Mais pour les péchés 
secrets, il me semble, sauf meilleur avis, qu'ils ne furent jamais 
réservés, ou qu'ils ne durent pas l'être et qu'on ne doit pas les 
réserver aujourd'hui, de peur de s'exposer à violer le secret si 
sacré de la confession; du moins ne doit-on pas les renvoyer au 
pape. 

Quant aux cas réservés aux évêques, d'après ce que j'ai lu des 
antiquités ecclésiastiques , je m'en suis formé à peu près la même 
idée. Ils n'étoient réservés qu'autant qu'ils étoieut sujets à la pé- 
nitence publique et à l'excommunication; encore n'étoient-ils pas 
proprement réservés aux évéques, puisque le prélat n'imposoit 
jamais la pénitence et ne donnoit l'absolution qu'avec son pres- 
bytère, c'est-à-dire avec ses prêtres. A quoi donc se réduiroit la 
réserve, si elle n'avoit lieu que dans les cas de la censure? Nous 
n'admettons point celles qui sont encourues par le seul fait. Il 
n'y en auroit donc plus. 

Si vous vous donniez la peine d'examiner là dessus la discipline 
de l'Église, vous seriez convaincu que les cas réservés d'au- 
jourd'hui ne sont point ceux des anciens; qu'ils sont plustôt ad 
iestractionem qaad edificationem. Presque tous les évêques en 
paraissent persuadés dans les différons statuts qu'ils ont faits à 
ce.spjet. Après avoir donné la liste des cas qu'ils se réservent, 
ils ajoutent que pour empêcher que cette réserve n'éloigne dés 
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sacremens, etc., tels et tels pourront absoudre. Voyez aussi leurs 
listes, comment elles varient surtout à regard des réserves au 
pape. Les unes de ces listes les portent jusqu'à vingt et plus , 
d'autres les restreignent à quatre ou cinq et souvent surtout parmi 
les cas réservés aux évêques. Ce ne sont donc pas des- péchés qu'on 
se réserve. Au moins falloit-il s'en tenir aux termes du concile de 
Trente et ne pas réserver les fautes qu'il n'est pas possible de 
placer parmi les graviora et airociora. Peut-être le meilleur seroit- 
il de les supprimer toutes ces réserves, à moins que dans les cas 
d'une pénitence publique et des censures encourues après une 
sentence. Mais la prudence et la charité exigent qu'on ne fasse 
le bien qu'avec beaucoup de circonspection, surtout lorsqu'il s'agit 
de fronder des préjugés trop solidement établis, ou des usage» 
qui ne nuisent point à la foi et à la piété. C'est en ce sens qu'est 
vrai l'axiome : l'amour du mieux est souvent le plus grand en- 
nemi du bien. 

Nous sommes dans le plus grand ennui, parce qu'on vend nos 
effets depuis lundi. L'avocat Goquillard a du vous écrire pour vous 
apprendre le mariage de sa sœur aînée avec M. Verguin; il a été 
célébré avant-hier; ils sont aujourd'hui dans de grands galas. 

J'attends avec empressement ce que vous devez m'envoyer, 
mais marquez ce que je vous dois. Bonsoir de tout mon cœur. 

D. Fr. Mouton, votre ami. 
D. Baverey vous présente ses respects. 

À Luxeu , le 5 de 1 79 a * 

Je suis si pressé et j'ai si froid que vous aurez peine à lire mon 
griffonnage. Bonsoir de tout mon cœur. 

76. 

Rouen, 19 mari 1807. 
Dom Gourdin à dom Grappin. 

J'ai reçu avec une vraie satisfaction, monsieur et très-honoré 
confrère, et de vos nouvelles et un rapport fait de main de maître ; 
cela devoit être puisqu'il e&t de vous. Je n'ai tant tardé à vous re- 
mercier que parce que votre opuscule est passé entre les mains de 


— 195 — 

notre archiviste, qui lé regarde comme un modèle à suivre dans 
la publication par extraits de nos mémoires tant anciens que nou- 
veaux. Quant à nos anciens, la majeure partie n'en existe que dans 
le peu de mots qu'on en trouve dans nos registres. 

Comment avez-vous passé l'orage révolutionnaire? Qu'êtes-vous 
devenu pendant ces malheureux tems? Avez- vous quitté votre 
patrie? Y êies-vous resté? Dans ce dernier cas, n'avez-vous point 
eu à souffrir de la persécution. Vous voilà chanoine, secrétaire 
d'un grand diocèse et commensal d'un archevêque. Tout cela dit 
de quelle manière vous vous êtes conduit dans ces tristes jours. 

Quant à moi, dès l'instant où la révolution a commencé, j'ai 
été chargé de la bibliothèque et je suis encore bibliothécaire de la 
ville. J'ai louvoyé pendant la tempête, mais, Dieu merci, je ne 
me suis compromis en rien. J'ai repris le costume et les fonctions 
ecclésiastiques, il y a detix ans. Je vois assez souvent M. le cardinal 
notre archevêque, et j'ai encore dîné chez lui vendredi dernier. 
Je me contente de dire la messe chez des religieuses bénédictines 
du Saint-Sacrement, qui ont reformé une communauté. 

Vous me demandez des nouvelles de M. de Couronne ; il s'est 
retiré à Paris et les deux* dernières années avant son départ, il 
avait demandé sa démission du secrétariat. La compagnie l'a prié 
de conserver le titre et je me suis chargé du travail par amitié 
pour lui. À son départ, j'annonçai que je cessais des fonctions 
dont je ne m'étais chargé que pour servir l'amitié. Mais je fus 
forcé de les continuer par un scrutin unanime fait même hors le 
tems marqué dans les statuts. 

J'ignore si cette place est très-agréable dans votre académie, 
mais je trouve qu'elle est pénible dans bien des circonstances; 
aussi n'y tiens-je point. 
• Je suis revenu avec l'âge des vanités de ce monde, et si j'avois 
un revenu assuré suffisant pour vivre tranquille, j 'abdiquerais 
toutes espèces de fonctions et je meitroisy comme je le désire de- 
puis longtemps, un intervalle entre la vie et la mort. 

Je vous ai rétafch Bur ia liste de nos académiciens non résidans* 
car j'ai fait reformer notre ancienne manière d'exister. Nous* -ose 
connaissons plus que deux sortes de membres : les académiciens 
résiçlans fixé» à ôo r et les académiciens non résidans dont le 
nomiMi^ est illimité. ■•• ••<■ 

Puisque vous voyez dom Golherat, je vous prie de me rappeler 
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à son souvenir; je suis charmé qu'il se soit bien conduit dans la 
révolution. Je suis tellement occupé que cette lettre, qui a tant 
tardé à vous être écrite, est encore retardée, puisque nous sommes 
aujourd'hui au 21, jour de notre fête. 

Agréez, je vous prie, mes excuses, recevez mes remerciemens 
et agréez mes respects. 

C'est dans ces sentimens que je suis pour la vie, monsieur et 
cher confrère, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Gourdin. 

77. 
Dom Jeao Mabilloa à Hermaan Shenk, bibliothécaire de l'abbaye de Stint-Gail» 

Admodum révérende domine, 

Jam fere annus elapsus est, quo ad te direxi litteras meas, ut 
aliquid commercii haberem tecum. Verum nullo responso ac- 
cepte preces iterare cogor. Longa non utor praefatione, quant 
supplet communis professionis necessitudo et propositi nostri ra- 
tio suscepta in honorem ordinis, cui te impensius favere persua- 
sum habeo. Ante annos triginta unus e nostris Lucas Acherius r 
edito Spicilegii opère satis notus, colligere incepit acta seu vitas 
sanctorum ordinis nostri , servata primigenia auctorum phrasi 
emittenda in lucem. Id mihi oneris impositum aggressug, opus 
partior in sœculorum classes. Jam duo saecula seu duos tomos 
vulgavi, quorum notitiam ad te mitto. Tertium nunc procudo, 
in quo sancti Othmari vestri illustrata accipio. Scio pênes vos 
esse numerosam librorum manuscriptorum suppellectilem. Rogo 
proinde ut te mihi subsidiarium et auxilium prastare digneris. 
Ne denega mihi hanc gratiam, quse nec tibi difficilis, forcitàn in 
gloria erit. Qua vero ratione id efficias, non te doceam, sapienti 
loquor; unum aut alterum dumtaxat moneo. 

i° Ut, si fieri possit, indicem ad me transmittas librorum ma- 
nuscriptorum quos habetis; sin minus, saltem vitarum sanctorum 
cum primis ac postremis cujusque vite verbis ; schedis collatione 
videam an aliquae mihi desint. 

2° Utpraecipue notes actaillorum sanctorum qui in vestris par- 
tibus vixerunt ; nam sanctorum nostratum gesta in promptu ha- 
bemus. 
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3° Observes nos habere ea fere omnia, quae Surius, Caniisius , 
Goldastus € membranis vestris eruerunt. 

4* Martyrologium Notkeri si habeatis integrum , quaeso ut sup- 
plementa editionis Canisianœ mibi communices, tune etiam 
exemplum martyrologii Bedae, quod laudatur in historia Rat- 
perti vestri, cap. x 1 . 

5° Ut supplementum confraternitatum vestrarum quas Goldas- 
tus omisit, ad me dirigera velis. Excedo metas primae epistolse, 
quœ plus humilitatis, exactionis minus habere debuerat. At par- 
ces, opinor, vir doctissime, homini sub magno gementionere, qui 
opem maxime affînibos flagitare cogitur. Si aliquid obsequii hic 
a me quœsieris, operum mutuum desiderare non patiar. 

Fasciculos litterarumtuarum dirigere poteris Lugdunum, corn- 
mendatos domino Compain, advocato et numulario Romanœ curiœ, 
quod sic idiomate nostro reddimus : Recommandé à monsieur 
Compain, advocat et banquier en cour de Rome, à Lion. 

Vale et me ama. 

Luteciae Parisiorum, xnr kal. decemb. anno mdclxxx , ' 

In monastério S. Germano de Pratis. 

Admodum reverendissime, 
Tui studiosissimus et observantissimus servus et confrater, 

Fr. Johamnbs Mabillon, M. B. 
78. 

Dom Jean Mabillon à Hermann Shenk~ 

Admodum reverendissime pater, domine colendissime, 

Mihi de te cogitanti redditae sunt littera tuae, datée kal. nov. 
una cum exemplis eorum, quorum a te copiam petieramus. 


1 Le bienheureux Notker, dont Mabillon réclame ici le martyrologe, est le 
premier des savants religieux de ce nom qui contribuèrent si puissamment à la 
célébrité littéraire de l'abbaye de Saint-Gall, du ix # au xi* siècle. Outre son Mar- 
tyrologe, publié par Canisius, il composa 1 ouvrage De interpretibus Divinarum 
scripturaram ; des Séquences, ou proses rimées; des Carmina sacra, et un Opuscule 
sur la valeur des notes musicales, inséré par Mabillon dans le tome IV* des 
Annales henédietUes. On attribue aussi à Notker une Vie de Ckarlemagne, que du 
Cbesoe a éditée dans le Scriptorte Rerumfranciçarum. 
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De bis gratias ago quam maximas, simulque de transmissis 
geminis- Ambrosii opuscnlis quae Parisîos nabis absentibus se- 
cundo cursu pervenernnt. Cogitabam bac de re te facere certio- 
rem, nec prias quidem vix potueram, quippe qui non anle diem 
festum mensis curreutis in banc urbem rêverai <sunras, sani Deo 
gratias et incolumes. Non tam secunda fuit,, utiex te audio, Me- 
dgeri nostri peregrinatio, immo longe felicior, quod ex optimi viri r 
amici nostri, integritate et pietate facile conjicere licet Neque 
enim dubitaverim ejus animam e S. Gallo in ccdum evolasse. 
Eam tamen bono Deo commendaré curavimus, ut cbristian» 
caritati et amicitiae, quae inter nos erat > faceremus satis. Eam ja- 
cfuram sine dubio aegre feret Univers! ta s Salisburgensis, cujus in 
prœcipuiimerat ërnanaentum, sed in primis reverendissimûs abbas 
ad S. Petrum, ad qnem de Prioris sui obilu scribo. De Sigeberto, 
Fridiburgae sponso, nihil addere possum ad ea que ad vitani 
S. Galli adnotavi, id est nihil certide eomihi prseterea occurrit, 
nisi quod Sigebertum quemdam illustrem Fridiburgae sponsum 
fuisse existimo, quem Walafridus regeni- Françorum ac Theo- 
dorici filium perperam existimaverit 1 . Eadem de anno ejus nu- 
ttiarum ignoratio. Àuxanius Cypriano in scdem Arelatensem suc- 
cessit. A pâtre priore Villingano, qui ad te has liiteras transmis- 
surus est, x accipies libellum nostrum de Àzymo, dissertationem 
De Gregorii M. monachàta et Animadversiones Kempenses, quod 
tibi qualecumque amicitiae nostrae, immo grati animi erga le 
nostri symbolum erit. Humillima obsequia nostra simulque in- 
finitas ob humanissimum hospitium vestrum gratiarum actiones 
illustrissimo abbati et principi vestro velim signifiées. Plurimam 
salutem dicimus R. P. priori vestro çeconomQ , offiçiali céleris- 
que patribus ac fratribus sacri vestri conventus, ego inquam 
sociusqûe meus D. Michael Germanus^ qui te tuosque plurimum 
colit. D. Canutlanio nostra officia. 

Àdmodum reverendissime domine , 

Tui studibsissimus 

. Fr, Jobannes Màbiljlon, M. B. 

Parifîis, die 17 nov. 168$. (Postcriptum de la main de D* Michel Germai».)' 

Prœfationem saeculi 2 a biHiôpola nondum inipetrare potui; 

1 Ce passage de la lettre- de MafeiHon se rapporte à un point historique traité 
par lui» au sujeFde la vie de saint Gall, et surieqnel H n'est point d'accord avec 


utpote qui dicat nulUm sibi restare a corpore tomi avulsam. 
Tehtabo adhuc rem non semel. Mémento, quaeso, historiaeTrithemii 
Hirsaugiensis, cujus editionem apud illustrissimum principem 
vestrum te procuraturum nobis pollicitus es. Quinquagenta 
exempla facile accipiemus. Addere mihi liceat, admodum R. P. 
spem mihi prope certain esse recuperandœ prœfationis saec. 2. 
Bened. 

i683. Mioha.el Germain. 

79. 
Dom Jean Mabillon à Herraann Shenk. 

Eruditissimo et clarissimo D. patri Hermano Shenk Fr. Jo- 
haanes .Mabillon , S. P. D. 

Cum mihi perspecta sit singularis tua humanilas, vir clarissime, 
simulque in adjutandis litteris litteratisque viris propensa volun- 
tas, in gratiam reverendissimi atque ornatissimi viri P. Thomasii, 
cujus eruditio, natales, et eximia scripta tibi forte non incognita 
sunt, te interpellais non dubitem 1 . Edidit ille nuper opus in- 
signe, liturgias veteres complectens, itemque recens (ut inaudio) 
antiquas psalmorum versiones; nunc vero antiqua itidem anti- 
phonaria et cetera id genus in lucera parât. 

Et quia in'celeberrima vestra bibliotheca, ni fallor, hactenus 
servatur authenticum illud antiphonarium quod ' a Carolo M. 
ad vos transmissum est, optât sibi quaedam illius ope illustrari. 
Intellexit porro me tuœ amicitiae participem esse , et quod ipse fa- 
cili negotio per se impetrare potuerat, id opéra mea fieri satius 
duxit. Gaudeo equidem reperta hac occasione de viro meritissimo 
bene merendi, et rem mihi pergratissimam feceris, si me ali- 

Walafrid Strabon, ce savant abbé de Reichenau, qui eut un si grand crédit 
auprès de Louis le Germanique, et dont les nombreux ouvrages ont été recueillis 
parCanisius, sous le titre àAnliquœ lectiones. 

1 Le savant cardinal Tommasi , avant d'être élevé à la pourpre romaine par le 
pape Clément XI t avait été simple religieux théatin. Sa vaste érudition, ses 
nombreux travaux sur la liturgie, avaient établi un commerce de lettres et d'ami- 
tié entre loi et Mabillon, auquel il se plaisait à communiquer ses manuscrits. 
Une partie de sa correspondance inédite, que nous avons trouvée à la Biblio- 
thèque impériale , montre quelle estime et quelle affection il avait pour son cor- 
respondant, ainsi que pour dom Michel Germain. Le cardinal Tommasi, dont 
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quid pênes te valere ex praestitiseidem officiis tais ioteHexero* 
Quidquid vero in ipsum contuleris, scias velim me rationibu» 
meis additurum, atque in posterum tibi, vir clarissime,. magis 
obstrictum fore. Vale et me amare perge. 

Loteci» Paris, z kah febr. an. 168À. 

80. 
Dom Jean Mabillon à Hermann Shenl. 

Àdmodum reverendo patri et confratri colendissimo D. 
Hermanno Shenk Fr. Johaones Mabiilon, S. P. D. 

Obtinui tandem, admodum révérende domine, prœfationem 
seculi 2 , quam propediem Lugdunum miftam ad D. Thioly 
bibliopolam, ut eam curet ad te quantocius transmitti. Nibil enim. 
vero mibi magis cordi esse apud le reputes velim , quam ut ob- 
sequia tibi mea quobuscumque officiis approbem. Nuper R. P. 
Tomasius clericus regularis commendalitias ad te litteras posta- 
lavit ad aliquid obtinendum ex vestra bibliotheca. Hoc ipsi of- 
ficium denegare non potui ; quod tu, vir bumamssime, baud 
dubio, œqui bonique consuïes. Sed velim patiare te rogarî, ut 
Trithenm historiée seu chronices Hirsaugiensis fusions édition em 
accélères. Id enim cedet tum in vestri monasterii jam adeo celé- 
brati gloriam et in publicam ordinis atque ecclesiae utilitatem. 
Ubi primum haec editio absoluta fuerit, facile quinquagenta 
exemplaria pro nostris monasteriis comparabimus. 

Unum insuper addo, immo et alterum, nempe ut (si citra 
tuam molesliam ferri possit) vestri monasterii descriptionis, 
qualem mihi ostendisti, exemplum unum accurate effîngi cures , 
ac me litteris tuis cerliorem facias num exemplum etiam ini- 
pressum chartarum vestrarum, uti mihi sperare jusseras , ex- 
pectare possim ad illustrandam ordinis historiam. 111 ud pro com- 
perlo habeas, me hoc beneficio usurum cum ea modéra tione, 
ut vestri vos beneficii non poeniteat. Ea de re scriberem ad ilhis- 
trissimum et reverendissimum dominum abbatem vestrum, si id 
ita expedire ex le intelligerem. Intérim humillima, illustrissime 

la vie a été écrite par Fontanini et le P. Borromeo de Padoue, a laissé les IÀtar- 
gies gauloises, les Codices sacramentoram, les Antiqui Ubri Missamm, ainsi que 
ses las ti tut. theolog. antiquorum Pûtrum. 
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ejus dominationi obsequia mea simulque socii neptis D.Michaelig 
Germani,meisverbisquidem offeras. Plurimamitem salutem ambo 
dicimus R. P. priori ceterisque amantissimis patribus ac confira- 
tribus nostris quorum precibus nos obnixe commendamus. Cura 
ut valeas, et me tui memorem et amantissimum amare perge. 
Pœne exciderat unum quod abs te inquirere volebam, an scilicet 
Quintiliani libros inter vestros codices scriptos habeatis. Iterum 
vale. 

Parisiis, xiv kal. martii, anno rep. sal. i684- 

81. 

Dom Jean Mabillon à Hermann Shenk. 

Paris, 28 au g. 168 4. 
Révérende Pater , 

Accepi ante paucos dies delineationem antiquam monasterii 
vestri , cujus copiam mihi transmittendam curasti pro tua huma- 
nitate 1 . De hoc beneficiis aliisque mihi a te prœlatis gratias ago 
quantas possum maximas. Existimo in manus tuas venisse jam- 
dudum praefalionem in sœculum ix, quœ ante 4 aut 5 menses 
Lugdunum advecta efct traditaque Ânissoni ad te perferenda. Sin 
minus, ad vos intra sex hebdomadas proficiscelur librarius no- 
ster D. Boudot qui modo est Nurembergo, Francofurtum ad nun- 
dinas profecturus. Is tibi hac de re satisfaciet. Si quid habetis 
Tertuliani mihi velini signifiées. Imprimitur Iter nostrum Germa- 
nicum cum vestris monumentis quae apud vos confratresque in- 
venimus. Quàm opportunus locus sese offeret mentionein de te 
faciendi? Haereo in quodam vocabulo, quod habetur initio ex- 
cerptorum Ermenrici de grammatica ad Grimodum abbatem. 
Locus erat in quadragesima fere iinea ab initio in haec verba : 
In cujus etiam juribus ta ipse veluli fidèles... conversâtes. Unum hic 
verbum deest, quod facile supplere poteris. Ubi primum impres- 

1 D. Mabillon , en préparant la publication de quelques-uns de ses grands ou- 
vrages, notamment celle des Annales de tordre de saint Benoît, avait besoin d'un 
dessin fort exact des principaux monastères bénédictins, pour la description 
comme pour la gravure qu'il en donnait dans son texte. C'est ainsi que nous ont 
été conservées les vues desabbayes lesplusremarquables de Tordre, telles qu elles 
existaient, soit au xvrt* siècle, soit même à une époque antérieure. 
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8iim fuerit Iter noslruta, eu ni caeteris quato primum illud retipies, 
Humillima obsequia mea offero illustrissime» D. abbati priocipi 
vestro, omnes vestros, speciatim R. P. priorem ex animo satuto 
cttm Germano nostro. 

Fr. Johannes Mabillon. 

82. 

Adniodum R do et erudito viro D. Hermann Shenk Joh M Ma- 
billon , S. P. D. 

Mitto ad te, vir clarissime, Iter nostrum Germanicum 1 quod 
tibi tuisque multis nominibus debetur. Utinam vestrae in nos 
humanitati exiguum hoc donum responderet. Puto ad te per- 
venisse praefationem sseculi 2 , quam librarius noster Franco- 
furto tibi direxit. De hoc velim fieri certior, nam quod tibi cordi 
est, id vero mihi antiquius est, quam quod maxime. Unum te 
rogo , ut quantocius poteris copiam mihi facias quarumdam ho- 
miliarum quae in vetustissimo homiliario vestro habentur. Homi- 
liarium ita incipit : 

In Christi nomine incipiunt homiliœ sive alia dicta S. Augustin i, etc. 

Homiliae quas velim haec sunt. 
XIX. Legimus, etc. 

LXXm. Mirum forsitan , etc. 
LXXV. Meminit V. D. Hoc. 
LXXXI. Semper meminisse , etc. 
LXXXII. Reprehendimus , etc. 
JLXXXIV. Etiamsi ego taceam , etc. 
LXXXV. Proxiraa, dtc. 
LXXXVI. Laetitia natalîs, etc. 
LXXXVIII. Retinet, etc. 
XC. Ànte diem , etc. 

1 L'Iler germanicum est la relation du troisième voyage littéraire que Mabillon 
accomplit sous les auspices de Colbert et aux frais du roi, pour aller explorer les 
monastères de la Franche-Comté, de la Suisse et de l'Allemagne. Parti au mois 
de juin 168a, avec Michel Germain, son inséparable compagnon de voyage, 
Mabillon rentra en France par les abbayes d'Alsace et de Lorraine, rapportant 
dé précieux manuscrits dont il fait mention dans son Iter germanicum; véritable 
petit chef-d'œuvre d'érudition , de simplicité et de bon goût* 
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XCI. Superiore dominica, etc. 

XCII. Fréquenter, etc. 

XCIII. Superiores, etc. 

XCIV. Bene quodam, etc. 

LXVII. Hesterna, etc. 

LXVIII. Cum semper, etc. 

Pudet me tam licenter abuti otio tuo , quod majoribus curis 
impendas. Sed hunianitas tua omnia ab te sperare jubé t. Omnia 
utique approbabit aut saltem excusabit. Reverendissimo et illus- 
trissimo domino princîpi abbati humillima obsequia : plurimam 
salutem admodum R. P. priori ceterisque consodalibus nostris. 

83. 

Luteci* Paris, prid. kaf. feb. mdclxuy, 
Dom Jean Mabillon a Hermano Shenk. 

Admodum R* Pater, 

Tœdet me diulurni silentii quod dndum ioter nos invicem in- 
tercessit. Sed quoties illud abrumpo y toties in caput tuum recidit. 
Nam dum rébus nostris attentiores sumns, fit ut te noonisi de stu- 
diîs nostris et de Hs quae ad ea pertinent, interpeilemus. Veruèa 
non ista haec aliéna a te puto, ut ad te etiam quodam modo 
spectare non existâmes. Ita enim ad rei publicae, presertim Bene- 
dictinae! commoda compara tirs a natura es , ut e re tua esse du cas 
quod studiis nostris convènire intelligis. Neque vero praefatione 
opusesse, ut ea cures, omnino persuasum est; ad id igitur venio, 
cujus gratra tibi scribere proposui. 

Primum est quod te rogant sodales nostri, qui restituendo 
Ambrosio navant operam, ut librum de sacramentis qui in vul- 
gatis Ambrosio tribuitur, cum vetustissimo codîce vestro conferre 
non graveris. Est autem idem iste codex quo usus es in descri- 
bendis quibusdam homiliis, quarum exempium ad me superiore 
anno ad me transmisisti, qui codex ita incipit : In Christi nomint 
incipiant homiliœ sîve dicta S. Augustini, etc. Inter istas autem ho- 
milias habentur sub médium (ni fallor) quaedam homiliœ quàê 
libros de sacramentis constituunt. Ita vero inscripti sunt in codice 
vestro : 
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« Incipit prima die in Pascba. 

• De sacramentis quae accepistis serinonem adorior, » etc. 

«Item sequent : 

« In diluvio quoque figurambatismatis, etc., » usqueadseptimam 
quae incipit ab bis verbis : « Alium psalmum David, etc. > Quod si id 
praestare possis, quaeso ut quam primum id per otiura tibi licebit, 
exsequi digneris, quoniam intercepta est ob banc collationem 
speratam editio. Quod si forte id propter alias occupationes tuas 
id non erit in tua potes tate, rogo te ut quantocius id nobis signi- 
fiées, ut editionem Ambrosianaiu persequamur. Non est quod te 
moneam ut si editos libros cum veteri codice conféras, nobis 
indices qua édition e Ambrosii usus sis, ut facilior sit variantium 
lectionum comparatio. 

Alterum hujusce epistolae argumentum erit, ut cum Hilarii, 
Pictavorum episcopi, opéra propediem novis typis edituri simus, 
dispicias num aliqua quae nobis desunt in foriclis sive fondis 
vestris reperiantur. Sunt autem haec: Prœfatio in commentarium 
Matihœi; Liber advenus Valentem et Ursacium, Arimineosis etSeleu- 
ciensis synodi historicum çontinens; Liber advenus prœfectum 
Sallastium seu Contra Dioscorum; Liber hymnorum seu Mysterio» 
rum; Tractatus in Job; Commentarii in psalmos, a psalmo 3° ad 
i3° exclusive, et a i3° ad ôi exclusive, et a 69 ad 118, ac 
denique in postremum quem mutilum babemus. Si quid horum 
in vestris codicibus delitescat, pergratum erit, si hujus nobis co- 
piam facere velis. Hac de re ad te scripserat noster Petrus Coustant , 
qui hanc Hilarii editionem parât l : sed una epistola visum est 
ômnia concludere ad vitandum naulum. 

1 L'édition des œuvres de saint Hilaire de Poitiers ne parut qu'en 1693. Dom 
Coustant, qui la publia, était digne, par sa science et sa piété, d'être l'ami de 
Mabilloo. Né à Compiègne, en i654 , dom Coustant fut prieur de Nogent-sous- 
Coucy; il travailla à l'édition de saint Augustin, défendit la Diplomatique contre 
les attaques du père Germon , et passa toute sa vie dans une telle austérité, qu'il 
ne voulut jamais faire usage de feu, même pendant le rigoureux hiver de 1709. 
Son édition de saint Hilaire, qu'il dédia au cardinal d'Estrées, est fort remar- 
quable, et par la préface nous apprenons que le plus ancien manuscrit des œuvres 
de l'évêque de Poitiers est celui du Vatican, écrit en Afrique, la troisième année 
du règne de Trasimond, c'est-à-dire en l'an 5 10, selon le calcul d'Holstenius* 
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Qùod ad res nostras attinet, Iter nostrum Italicum edimus, 
cum variis monumentis quae in illarum partium bibliothecis inve- 
nimus. De his certiora aliquando rescies. 

Audivi reverendissimum vestrum senem ad superos abiisse, 
atque in ejus locum successisse amicum nostrum reverendis- 
simum Sondratum, cujus electionem summo pontifie! acceptis- 
simam fuisse. Gratias R. P. Priori omnibusque amantissiniis 
patribus vestris plurimam salutem ego sociusque meus Michael 
Germanus, qui te magnopere colit, obnixe apprecamur. Vale. 

Tibi deditissimus 

Fr. J°" Mabillon, M. B. 

Lutetiae Paris, die vi junii 1 687. 

Si dignaris rescribere, litteras tuas vel fasciculum dirigere 
poteris Lugdunum D no Anisson bibliopolae , vel domino Compain 
nummulario. 

84. 
Dom Jean Mabîllon à Hermann Shenk. 
Admodum révérende pater, 

Jam fere duo menses sunt quod terogavi, ut prioribus bénéfi- 
ces qtiae in me liberali animo contulisti, unam adderes gratiam, 
scilicet ut variantes lectiones librorum de Sacramentis, quae S. Am- 
brosio tribu un tu r, expectantique bibliotbecae vestrœ codicem mihi 
submittere non gravareris in gratiam nostrorum, qui novae Am- 
brosii editionis operam dare pergunt. At cum nullum abs te bac 
de re responsum habuerim , suspicor epistoiam ad te meam fuisse 
interceptam. Ea enim humanitas tua in litteratos ut a nemine te 
non exarari non feras. Tandem itaque gratiam novis litteris abs 
te peto, et quam citius responsum efflagito, quoniam jam proxime 
futura est editio illorum librorum de Sacramentis, quos cum 
véstro codice conferri etiam atque etiam rogo, notata editione, 
qua usus fueris ad banc collationem faciendam. Habentur libri 
illi, sed absque auctoris nomine, inserti in vetustissimo Homilia- 
rio vestro in-4° quod ita incipit : In Ckruli nomine incipiunt homiliœ 
sancti AugustinL Uno verbo ille ipse est codex quo usus es ad de- 
scribendas bomilias non paucas, quas superiori anno ad me trans- 
mittere dignatus es. Inter illas porro bomilias continentur se- 
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ptem, quae sex vulgatos Ambrosii libros de Sacramentis efficiunt* 
Incipit prima die in Pascba : « De sacramentis quae accepistis, » etc. , 
usque ad septimam homiliam inclusive, qufe brevissiuia est. 
Quod si pr« temporis ottive toi angustiis id prastare non pôles, 
fac me rogo quantocius tuis Htteris certiorem ut nulla mora eii~ 
tionis Ambrosianœ indc afferatur 1 . Reverendissimum domina m 
abbatem et priocipem vestrum onini obsequio veneror; aman- 
tissitnos patres ex animo saluto. Vale. 

Tuus ex animo 
Fr. Joh" Mabillon, M. B. 

Parisiis, 19 sept. 1687. 

Dirigantur littere Dûo Ànisson, bibliopolœ Lugdunensi; Dno 
Compain , banquier à Lyon. 


85. 
Dom Jeao Mabillon à Hermano Suenk. 

Révérende pater ac domine colendissime, 

Àccepi postremas litteras tuas die 23 mensis superioris scriptas, 
atque una cum eis adjunefum fasçiculum qui continet notitias 
quorumdam ordinis npstri sanctorum et excerptum ,ex libro Al- 
viseti de precedentia nostrorum super canonicos regulares. De bis 
omnibus gratias ago bumanitati tuae, qui nos solitis tuis officiis ac 
beneficiis prosequi pergis, tametsi adeo maie tuae in nos sedulitati 
respondentes. Mitto ad te per R. P. Glissere monachum Urbacen- 
sem, qui hue ad nos divertit, scripta duo a nobis édita de nostro- 
rum praecedentia in comitiis Burgundiae 2 . Jamdudum noster Mi- 
chael Gérmanus tibi plurima exempla primi scripti destinaverat. 
Is cujus fidei ea commiserat officio suo défait : punç qualicunque 

1 L'édition des Œuvres de Saint- Ambroise, annoncée ici par Mabillon, est 
celle que D. Jacques Dufrische donna en 1690, en deux volumes in-f 4 , d'une 
beauté d'exécution vraiment admirable. 

* Cet ouvrage, que Mabillon venait de corriger, est intitulé : Réponse des reU- 
gieus bénédictins de la province dje Bourgogne à un écrit des chanoine* réguliers de la 
mime province, touchant la préséance, dans les États* Paris ,1687, ia-4*. 
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modo valorem supplere curamus. Prions scripti nulla jam exe tri- 
pla supersunt Posterions pleraqae jam sunt distribuât. Neque 
vero integrum non fuisset pluribus exemplis, id est grandiori fa- 
scieulo eursorem onerare. Nam sodalisille noster equis citatis itèr 
Simm peragit. Plura scribere volentem intercipit angustia tempo- 
ris. Musei nostri Italici tomus secundus qui ritus Romanae Eccle- 
siae contrnebit modo sub prelo est 1 . Brevi subsequitur saeculum or- 
dinis nostri sextum, si Deus nobis otia et vires concesserit. Utriusque 
operis et studiorum nostrorum eventum tuis tuorutuque precibus 
commendarnus. Plurimam tibi salutem mecum otTerunt noster Mi- 
chael Germanus, qui Monasticon Gallicanum meditatur 2 , et noster 
Theodoricus Ruinartus 3 , qui et ipse tum Àctis sanctorum nostro- 
rum illustrandis mecum operam navat, etActa martyrum primo- 
genia in unum colligit. Vides quam perturbate ad te scribo , reve- 
rendissime domine, sed absit ut negligentiae in te meae id imputes. 
Nam qui te pluris Faciat, baud puto esse neminem. Vale, revend"* 
pater. ' . . . t ' 

Tui observantissimus 
Fr. Johannes Mabillon» M. B. 

Lutec. Paris, nonisjunii 1686. 

86. 

Dom Thierry Ruinart à Herman Skenk. 

Admodum reverendo et clarissimo viro 
D. Hermano Shenk T. S. Theodoricus Ruinart. P. D. 

Litterae tuae quas cum XXI divi Augustini Homeliis ad D. Johan^ 

1 Le premier volume du Muséum Italicum avait paru en 1687 ; le second fut 
publié en 1689. En tête de cet ouvrage, qui fut dédié à l'archevêque de Reims, 
Charles-Maurice Le Tellter, Mabillon plaça son Iter Italicum, relation dé tout 
ce qu'il a vu et trouvé d'intéressant en Italie, et où sa modestie n'omet que le 
récit des honneurs éclatants rendus partout à son mérite, 

* Le texte du Monasticon Gallicanum, composé par Michel Germain, et qui 
devait former 3 volumes in-P, n'a pu être jamais publié. On ne connaît en France 
que trois exemplaires, dont un fort beau à la bibliothèque de l'Arsenal, des des- 
sins qui devaient accompagner le texte de ce magnifique ouvrage, 

* C'est en 1689 que parurent les Acta primorum martyrum, de D. Ruinart r 
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nem Mabillon transmisisti, eo absente mihi redditae sunt. Pro- 
fectus quippe est in Italiam, ut si quid in ista regione antiquila- 
tis monumentum forte delitescat, id in reipublicœ litterariae 
utilitâtem e tenebris eruatur. Hoc tantum iter maximi régis nostri 
nomine fieri procuravit illustrissimus Remorum archiepiscopus, 
dux cui ultimam suam de liturgia Gallicana elucubrationem ipse 
Mabillonius dedicavit. Ineunte mayo Mediolani versabatur, ubi 
non parum ex insigni bibliotheca Âmbrosiana profecit , ut ex ipsius 
lilteris ad me nonis mayi ex bac urbe datis, intellexi; non minera 
tamen exspectat ex Vaticana aliisque Romae bibliothecis. Postea 
sacrum etiam montemCasinum adibit, ubi aliquid ad ordinis no- 
stri bistoriam profuturum dubio procul inveniet. Faxit Deus ut 
felicem exitum iter istud habeat. Ceterum , si quid eo absente 
Parisiis possum , me tibi ad omnia paratissimum credas. Intérim 
ago gratias quam maximas pro transmissis homeliis, easque non 
solum Mabillonis sed omnium nostrorum nomine refero , qui sa- 
tis mirari non possumus tuam in exscribendis tractatibus diligen- 
tiani, summamque, quod sane majus est, in iis communicandis 
bumanitatem. Porro non erat cui gratias diceres de tuo nomine 
in quartum Analectorum tomum illato ; id tibi tum ob tôt suppetias 
praestitas tum etiam ob singularem quam erga Mabillonem habes 
benevolentiam , debebatur. De novo tuo beneficio cum prima oc- 
casione faciam certiorem, quem intérim ama, nieque bic domi ad 
sarcinas relictum. 

Dabam Parisiis , monasterio Sancti Germani a Pratis, quinto ca- 
lendas junji, anno i685. 

87. 
Dom Massuet k Maurice Mûller. 

Àdmodum révérende pater, religiosissime at clarissime do- 
mine. 

Literas reverendae paternitatis vestrae, datas 3 februarij, reddi- 
dit mihi R. P. prior noster, et ut responderem mandavit. Quod 
vero id muneris nondum obierim , fecerunt tuip molestissimae 

le savant collaborateur de Mabillon. Cet ouvrage, al remarquable par la pré- 
face et les commentaires, était le début de l'auteur, et il eafdemeuré son chef- 
dVsnvre. 
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cime nova? edilionb, quam susccpi, librorum sancti Ireaaei epi- 
scopi Lugdunensis et martyris; tu m diligenlior, quae fieri debuit 
uiquisitio de librîs in scheda veslra notatis , commodiorique mit- 
tendi via, ut certum quid ea de re scribere possem. Facie qùi- 
deni ignota nobis est reverenda paternitas vestra; at ejusdeiu 
crdinisiiecessitudine, et inclyti roonaslerii fama et celebritate no- 
tissima est. Quanti faceret celeberrimuni toto orbe San Gallense 
nionasterium dignissimosque ejusdem ascetas piae mémorise Ma- 
billonius nos ter, quamque gratiam eb ijs plus seniel inijsset, esse 
nosirum arbitror qui ignoret neminem. Quaniobrem eu m tanti 
viri laboribus ac studijs vicarius successerim 1 (rubore suffusus 
dico, quia nec_erudilioni, nec pietati) , ejusdem sensus et afiectus 
plus caeteris in nie derivare debeo : lubens proinde et ex eedem 
animo vestri causa facere teneor, quidquid ille faciebat. Si quid 
est igitur, révérende admodum pater, quad opéra mea quatitula» 
çu nique usquani indigeas, eam in omnia tibi offero : et si quam 
deinceps familiaritatem per literas. ,. ngere niecum digneris; per- 
suasuzu, quseso, habeas, id honorificum gratissiiuumque uiihi... 
«.as proinde t si quid est, quod me facere velis : totum me tibi 
addica. 

Quamvis nihilduni ad R. P. Bernard u m Pez 2 mîtlere valeam, 
ei tamen inclusam bic epistolam spondeo, rne statim atque Irenaei 
naei, e pralo proxima aestale, Deo dante, prodituri^ solutus fue 
rina , facturura quidquid in me erit, ut ejus exspcctalioni respon- 
deajoûL Jatn duduni, antevenientes ejus vota, encyclicas ad Galli- 
cauaa. monasteria literas scripsimus, quibus inter alia plura* de 
ijsdem ea perçontamuc, quae ipse sciscitatur ex nobis. Cum au- 


* Dom Jean Mabillon était mort le 27 décembre 1707, à l'abbaye Saint - 
Germain-des-Prés , entre les bras de D. Ruinart et de ses plus cbers disciples. 
Ainsi que nous l'avons vu dans une note précédente, il laissait inachevées les 
Annales de V ordre de Saint-Benoit, dont les quatre premiers \oluines in-folio 
avaient paru de 1703 à 1707. D. Massuet, chargé de continuer cet ouvrage, 
publia le V* volume, et D. Martène en acheva le tome VI, qui est le dernier. 

1 Bernard Pez, savant religieux bénédictin, et bibliothécaire de l'abbaye de 
Moelck, en Autriche, auteur du Thesaarus anecdotoram, qui fait suite à celui de 
Martène, de la Bibliothcca asoelica, des Amœnitates litteraria, et d Autres ouvrages 
importants pour l'histoire de l'Église d'Allemagne. Il entretint d actives relations 
avec les religieux de Saint- Maur, dont il reçut et auxquels il communiqua des 
documents précieux pour les grands travaux d'érudition entrepris alors par le* 
■bénédictins français et étrangers. 

a» 
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tem continuandis Annalibus ordinis noslri, pro demandata mihi 
provinciâ (durissima certe, ingenijque mei ac erndilionis tenuitale 
parum accommodata), operam dare licebit; tum Mabillonij scri- 
nia diligentius inspiciens, commentariosque à diversis monaste- 
rijs vel jam missos, vel posthac mittendos accuratius expendens, 
si quid occurrerit quod ad R. P. Bernardi rem faciat, id exscribi 
et quantocyus mitti curabo. Spero vicissiin, ea tum ab ipso, tum 
a vobis non denegatum iri subsidia, quœ a nobis jure merito ex- 
spectatis; illaque omnia, pro bumanilate vestra, ad me transmit* 
tenda, quibus nionastûa regionum vestrarum historia ab anno 
Christi millesimo illustrari possit : qualia sunt fundationis mona- 
steriorum origo el historia, privilégia et immunitates , fundatorum 
ac praecipuorum benefactorum nomina et dotes, abbatum séries , 
viri illustres, ac tum horum, tum illoruui precipua quaequë gesta, 
dies obitus , etc. ; quid memoria dignius in monaslerijs accident; 
antiqua, si quœ sunt, summorum pontificum, imperatorum, aut 
aliarum nobilium personarum diplomata; vetéra monumenta, 
sepulcra, epitapbia, inscriptiones et alia id genus , quœ annalibus 
inseri pro jure suo debeant. Sic mutuum inter nos commercium 
firmabit commune omnibus consilium promovendae, pro virili 
nostra parte, ordinis nostri gloriœ. Intérim prselo paratuin habe- 
mus quintum eorumdem Annalium tomum , cum decinio et pos* 
tremo Actorum SS. ordinis, quibus vivens suprematn roanum ad- 
moverat Mabillonius : dudumque subjectus uterque fuisset, nhi 
acerbioribus belli procellis vexa ta Gallia, ingravescenteque aii- 
nona,bibliopolarumnostrorumrespene accise fractaeque fuissent. 
Sed brevi, ut spero, dabit Deus his quoque finem : tumque com- 
posais ac refectis rcbus nostris, libros tutius emittere licebit. 
Plures . sïquidem e nostris opéra pralo matura babent ; alter 
novam editionem operum S. Gregorij Nazianzeni 1 ; alter S. Basilij 
Magni : alter maximam Origenis Hexaplorum parteni : alter 
novam collectionem decretalium omnium epistolarum summo- 
rum pontiûcum, a prioris ecclesiae saeculis, usque ad eorum pon- 
tificum tempora, quorum epistolas collectioni suae inseruerunt 

1 De la belle édition gi'ecque et latine dès Œuvres de saint Grégoire de 
Nazianze, préparée par les bénédictins de Saint-Maur, un seul volume a paru 
sur les trois tomes in-folio qu'elle devait avoir. Le Sainl-Basile , dont parle en- 
suite dom Massuet, est un rare et précieux ouvrage, qui fut publié, de 179 1 à 
1730, en 3 vol. in-f\ texte grec et latin, par D. Garnier et D. Maran't. 
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Gregorins et Bonifacius; et alij alia, opportuno tempore publi- 
canda. 

Sed antequam huic epistolae finem imponam , duo sunt qu« 
rogare reverendam palernitatem vestram au si m. Primum ad id 
spectat quod ipse, révérende admoduoi pater, in epistola tua 
significas, plures a te servari Mabillonîj nostri lifteras. Quascii ni- 
que is ad diversos scripsit, undequaque colligimus , ut praecipuas 
quasque publici juris aliquando faciamus. Si igitur earum vel 
quas habes, vel quas ad alios San-Gallenses scripsit, apographum 
mecum communicare dignaveris, gratissinuim certe faceres, plu 
rimunique tibi deberem. Àlterum paulo diversum est. Paucis ab- 
hincannisGallus quidam, noniineÂunin, illustrissimi coinilisMer- 
cyensis coquinae pnrfecfus, obijt Isnae in Suevia, et in Benedictina 
ejusdem urbis ahbatia sepulcro conditus. Testamentum moriens 
conscripsisse dicitur, quo bonorum suorum parlem Benediclinis 
Isnensibus legavit. Vehementer autem cuperent ejus propinqui 
authenticum testamenti apographum habere, cum indice suppel 
lectilis quani reliquit; ac prœsertim rescire , ntun inter defuncti 
schedas occurrerit chirographus raille librar uni Gallicarum, ipsi 
débitarum, cujus etiaui apographum authenticum mitti sibi vel- 
lent. Itaque reverendam palernitatem vestram rogo, ut si hœc ab 
Isnensibus nostris vobis, ut puto, notissiniis, nec procul à S. 
GaUo dissitis ioipetrare queat, ad me transmittere diguetur. 
Maximam a defuncti propinquis inibit gratiam. Ignosce, quneso, 
révérende admodum pater, si qua prima vice ad te scribo , impor- 
tunus evadam, Pergratum facias si eadeni libertate opéra mea utt 
veBs. Librorum, quorum in scheda meniinisti, indicem , cum 
assîgnato unicuique minori, quo vœneunt, pretio, reperies in 
charta exemptili. Su m , maxiina qua possum animi veneralione , > 
Révérende admodum pater, religiossisime ac clarissime domine, 
reverendœ paternitatis ac clarissimœ dominationis vestrœ, 

Devotissimus et obsequentissimus in Chris to f rater et servus, 

Fr. Renatds Massuet, M. B. 

ê 

Pamijs io monasterio S. G«rmani a Pratis, die 7' martij 1710. 

P. S. Quascumque literas ad m£ scribere voluerit R 4 * pater- 
nitas vestra-, inscribat, Domno Renato Massuet, presbytero et mtK 
nacho Benedictino abbatiœ Sancti Germani a Pratis. 

* Parisijs. 
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Si quos forte Irenaei librorum mss. codices in bibliotheca vestra 
haberetis , idque mihi significare non gravaretur reverenda pater- 
oitas, haud exigmim in me bcneficium conferret. 

Adresse : Plurimum reverendo , religiossisimo et claris- 
simo domino patri Mauritio MûHcr, principalisac 
exempti monasterij Sancti Galli ordinis S. Bene- 
dicti in Helvetia Capitula ri, Ss. Theologiae pro- 
fessori, ac Bibliothecae praefecto, patrono colen- 
dissimo. Schweizerland. 

A S. Galle. 

88. 

Dom Massu et à Maurice Mûller. 

Admodum reveréndissinie, religiosissime acclarissime domine 
et in Christo pater, amice et patrone colendissime , 

Hauddubium, quin mi rata, nisi et conquesta fuerit reveren- 
dissima paternitas et clarissima dominatio tua , quod posteriori 
epistolae tuœ nullum hactenus responsum dedorim. At mirari de- 
sinet, ubi noveris tuain illam epistolam, priusquamParisios acce- 
deret, effreni cursu per totam Helvetiam, Germaniam, Galliam, 
et quid non? cursitante cum ea libro, quo me donas, vagata 
fuisse. Cum enim datam die i4 aprilis lego, in manusque meas 
devenire video die 25 augusti, fasciculuin vero biduopost; quid 
aliud de tam longa ihterposita mora conjicere possum? Atqui in- 
commodum istuc est. Si enim urgerent negotia quaepiam , pessum 
abire possent, antequam certi quidquam a vobis renuntiaretur. 
Hic certe quidpiam erat , quod si citius didicissem, in rem meam 
maxime fecisset. Sed quid ego ingratis a principio nihii meritum 
te incessam querelis? Expostulandum potius in cursoribus pu- 
blias, qui testudinea tarditate tam importunas commercio nostro 
moras objiciunt. At tardius licet ad me periata sit epistola tua, 
tardius accepisse malim , quani numquam. Tuas enim in amiticiae 
pignus est, eo pretiosius, quo minus meritum. Quamvis Ànna- 
lium nostrorum continua lio gravissimum sit onus humeris meis 
impositum, cui forte succumbam; susceptum tamen vel ob id 
unum mihi gratularer quod nectendœ tecum, ge&erosœ, si quis 
alius, indolis, eximiaeque virtutis ac érudition is homine , amicitne 
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occasio fuerit. Hanc, pro viriii mea parte, colam, officiisqtift 
meis , si quando , possim , magis ac magis conglutinare nitar. In- 
térim gratias aniplissimas pro munere, quo me ditas, refero; 
tuœ in me munificentiae et liberalitatis immemor numquam fu- 
turus. Priraus hic, puto, ingenii tui foetus est, vires suas experiri 
voleatis et maiora deinceps edituri. Ut enim quid de libro tuo 
sentiain , cum roges , candide , et ut amicum decet , proferam ; scri- 
bendi facultatem haud illiberali manu natura tibi largita est, assi- 
duabonorum auctorum leclione excultam. Sed hic nonsistendum, 
atnice colendissime, nec in idea congregalionis Helveto-Benedi- 
ctinae figenda labmim ac studiorum tuorum meta. Paulo vastiori 
campo te inferas velim, opusqae aliud quod aggrediaris et inge- 
nio tuo dignius, et nobis utilius. Quant enim inclytae congréga- 
tion is tuae idea m an i mis nbstris informare studes, paulo contra- 
ctior est, leviusque,quam vellem, argumentum attingit, quod et 
ipse fateri non duhitas. Quid si ergo revocato incudem argumenta, 
non iarn ideam, sed integram tum congregationis , tum monaste- 
riorum ejus historiam, brevem quidem sed accuralam conscri- 
beres? Diligenter enarraris unius cuiusque monasterii fundationis 
historiam; qui fundatores ac praecipui benefactores? praecipua 
^uaeque éventa; viros seu pietate, seu scientia, seu alio quovis 
génère illustres, sépultures insigniores, abbates omnes ordine 
recenses, brevitersubjectis uniuscuiusque gestis; omnia chronolo 
giça série, atque methodo, simplicique admodum, qualis histo- 
riam decet , stylo ? Opéras pretium certe faceres. Praemitteretur 
vero sua cuique monasterio tabula topographica, aeri iustae ma- 
gnitudinis incisa, ut tota illius figura praesens, loca regalaria , 
officinal etc., oculis distincte exhiberentur. Id opus ut aggrediaris, 
etiam atque etiam hortor: nisi tamen maius quiddam animo 
volvas, cui contraire nefas ducerem. Ignosce vero, si rei littera- 
rm rudis et inexpertus, tibi doctiori, a quo exspectanda essent, 
consilia dare ausim. Sed facit ea, qua te prosequor, amicitia, ut 
quas tibi Deus opt. m. dotes indidit r obrutas manere nollem. 

Doleo ex açiruo, quod citius non didicerim asservari in locu- 
pletissima bibliotheca vestra manuscriptum codicem librorum 
S. Irenaei episcopi Lugdunensis contra haereses l . Quippe cum ra- 

1 Les regrets qu'exprime D. Massuet s'expliquent par l'extrême désir qu'il 
avait de donner son édition de saint Irénée aussi correcte et aussi complète que 
possible. Les œuvres de ce Père de f Église de France avaient été fort maltraitées 
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cissimi siut auctoris illius codices mss. is vester plurimuui forte, 
te adiuvante, inservirc potuissct adornandae et illustrand* nova», 
quae iam e praelo exire festinat, eortim librorum editiooi. Cum 
tamen anle duos abhinc menses prodire vix posait, aliquem ad- 
huc e ras. vestro fructum colligere possem , si mea haec epîstola 
tempestive in manus tuas deveniret. Àbsit, ut ipsum ms. ad me 
transmitti vel rogem , vei etiani cupiam : quauti pretii siut eius- 
modi monumenta salis novi, ut in manifestum discrimen tam 
longa peregrinatione âdduci nolim. Àt si pro tua bumanitate, re- 
verendîssinie pater et amice colendissime , varias codicis illius 
lectiones , quam citissime fieri posset , excerptàs ad me transmit- 
1ère clignareris, maximum certe gratiam a me inires, debitis eu m 
encomijs in fine operis praedicandum. Si hanc abs te virooptimo 
atque bumanissimo consequt pussim; rogo ut manuscriptum ab 
aliquo minus occupato, sed tamen accurato, conferri sures vel 
cum aliqua e Fevardentianiseditionibus, quae emendalior videbi- 
tur; vel cum editione Oxoniensi anni 1702. Si adsit; ne si cum 
Erasmi editionibus conferretur, errata iam à Fevardeatio autGra- 
bio correcta, iterum improbo ac superflue labore notentur. Signi- 
fiées etiam, quaeso , an codex ille sit integer, nam inplerisque de- 
suât posteriora quinque libri quinti capita. Gaeterum cum urgeaut 
temporis angustiœ, celeritatem supplex efflagito, et ut ita densetur 
scriptum, ut fascicuius instam molem non excedens cursoribus 
pùblicis facile commîtti, citiusque ad me perferri possit. Vides» 
amice, quam égregie tecum incœptem. Vix aliquis mihi tecum 
usus est et consuctudo, cum importunus studiis tui&ioterpellator 
aecedens pergravis tibi sum. Àt itriportunitatem hanc ulciscaris 
non tantum permitto, sed et rogo; et aliquid a me vicissim 
exigas, quo tibi me probare queam, mutuamque gratiam pro 
totis rependere. 

Quod Mabillooij nostri epistolas ttim ad bonae memoriae Her- 
manum Schenck, tu ni ad al i os San-Gallenses scriptas sludiose 
conquirere et colligere dignaris, gratum omnino facisr gratissi- 
mumfacturus, ubi omnes, quascunque reperiri pbtuerint, col- 
lectas ad me miseris. Quidquid pecuniœ in scribas impensun* 

par les précédents éditeurs, et le docteur Ernest G rabe, d'Oxford, emporté par 
f esprit de parti , avait morcelé le texte pour faire un anglican de ce pieux évêque 
de Lyon, dont le» écrits, rapprochés des temps apostoliques, rappellent les tra- 
" tfitifcris chrétiennes datas toute leur vigueur et toute leur pureté primitives. 
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noverim, sine moxa repraesentabo. Cum etiam quidpiâ ab Isnen» 
sibus nostris acceperis de coquo illo , nomine Aunin , de quo iam 
scripsi , per te significatum iri spero. 

Intérim praecipuorum bibliopolarum Parisiensium catalogos tibi 
perD. Weguelin mitto. Et ne l^vior sit fasciculus, adiunxipra- 
ter duas satis élégantes Mabillonij imagines œre incisas, eiusdem 
vilae synopsin.quampaucis apte obi tum mensibus, patrio sermone, 
plaudentibus bonis omnibus, publicavit domnus Thaeodericus 
Ruinart 1 . Munuscula haec,Yenerationisin te mea? pignus, non in- 
grata fore puto. Eccui enim e Benediclina familia iugratum esse 
potest, Mabillonium, praeclarum eiusdem decus, animo interdum 
recolere? Linguam nostram tibi penitus ignotam esse non credo : 
saltem ignotam. esse nollem, pb multos qui gallico sermone in- 
terdum prodeunt libros; haud indignos, qui à te aliisque eru- 
ditis legaptur. In eodem fa$ciculo reperies epistolam à Bernardo 
nostro de Mon faucon scriptam contra jesuitam quendam An tuer - 
piensem, nomine De Sollier, qui in chronico patriarcharum 
Alexandrinorum , quod postremo Actorum sanctorum tomo prœ- 
misit , {eniere impugnavit aliqua y quae de sancto, Athanasio scri- 
pserat Montefalconius in vita S. Athanasij , praefixa novae editioni 
ejusoperum 2 . Epistolam autem hanc ideo ad te mitto, ut insera- 
tur suo loco, quem indicabunt numeri, novae collectioni auclo- 
rum Gcaecorum, quam paucis abhinc annis evulgavit idem Monte- 
falconius; quamque haud dubie in bibliothecam vestrâ inferri 
curasliç. Mitto denique piura exemplaria epistolae encyclicae, 
quam ad singuia congregationis nostrae monasteria scripsi; latino 
sermone idço exaratam , ut ad alia etiam totius ordinis mitti pos- 
sit. Rêver en dos superiores rogo, ut mecum ea omnia communi- 
care dignentur, quœ ad Annales nostros continuandos facere posse 
vîdebuntur,quaequesigillatim explico. Tibi, quaeso, sit exemplar, 
alterum reverendissimo admodum P. decano San-Gallensi , quem 

1 D. Thierry Ruinart venait , en effet , de publier Y Abrégé de la vie de Afa- 
billon, qu'il appelait son père et son maître. Cette biographie, jointe à la belle 
notice écrite sur le même sujet par IX Tassin , et à l'éloge de Manillon , par le 
judicieux de Boze, membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, nous 
donne les plus intéressants détails sur la vie , les vertus et les œuvres du savant 
bénédictin. 

* L'édition des Œuvres de saint Atkanase , qui donna lieu à la discussion 
élevée entre le Père de Sollier et D. Bernard de Montfaucon, avait élé publiée 
par ce dernier» en 1698, en trois volumes in-P\ 
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ùomine meo irtaxima cum reverentia salutatum ores, ut pro etf , 
quo in ordinis nostri decus, flagrat studio, epistolœ meae preoes 
benignus audiat, votisque nieis satisfieri iubeat. Alia monasterijs 
vestrae* congregationis exemplaria mhtere haud necesse est : siqui- 
dem paucis ab hinc diebus misi quindecim cum alijs quibusdarn 
rébus expelitis, ad illustrissituum principem et abbatem Deserfr- 
nensecn, quem rogareausus sum, ut per siogula congrégations 
vestrae monasteria distribui iubeat. Haud dubita, quïn pro sua m 
nos non semet experta benignitate faciaf. Unum etiam exempfar 
si miseris ad R. P. Placidum Weltin, priorem Petrohusij prope 
Corrstantiam, pergratum certe feceris. Caetera omnia, quaesote, 
reverendissime admodunï patrone et amice colendissime, prima 
data occasïone Viennam Àtrsfriae tutoet sine strorptibus Iransmtlti 
cures ad R. P. Ànsetmum Sehramb 1 monarcbumMel)icensem 9 qtri 
modo Viennae degit in doino Mellicensi, ut ea in alia Germaniae 
inonasteria distribuât. Jani ad ipsum ea de re scripsi , ut et ipse 
anteaad me scripserat. Is est, cuius epistoiam , scriptam ad pis 
memoriae Ruinartium nostrum , ad me misisti. Noodum quippe 
didicerat eius mortem : sed certior de ea per te factus, directe 
ad me scrrpsit, significaturus mittere se ad nos annales Melli- 
censés a se ciucubratos, et in lucem editos, cum alijs tribus li- 
bellas, quos omnes accepi, auctorique, ut par erat, gratias egi. 
Vir certe bonus est , studiorumque nostrorum faufor singulàris. 
Historiam suam ad sevcrioris criticœ leges haud qaaqoam exegit, 
pluraque libro suo inseruit , quibus carere facile potuisset : at 
multa hinc eruere licebit in rern meam; et utinam plures eius- 
modi singulares monasteriorum caeterorum historias prœ manibus 
haberem, non modicum ex iis fructum colligerem. Responsuin 
ctiam accepi ab altero Mellicensi monacho, R. P. Bernardo Pez, 
ad quem epistoiam meam tuto et céleri ter (quae tua humanitas 
est) transmitti curasti. Is est, qui scriptorum ordinis nostri histo- 
riam medilatur. Plura habeo, nec contemnenda quas cum ipso 
cômmunicaturus sum. Iteratis epistolis promisi, fidemque libe- 
rabo statim atque absoluta Irenœi edilione per otium exscribere 
licebit. An ingenii vires argumento suscepto respondeant, haud 
satis scio : quantum ex litteris eius coniieere licet, sapit iudicio- 
que valet; adhuc tanien invenis, namex annalibusMelIicensibus 
comperio, decem duntaxat abhinc annis professioneni mon asti- 
cam emissan: ab eo fuisse, Dnlctem, si quod aggressus est, feJi- 
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cem non haberet eiitum : nam e tiostris quidam , quidam eiiam 
è loogregatione S. Victor!, cum ad idem perlractandum arguraeo- 
tum sese accingerent, moniti a me iam ab alio occupatum esse, 
à proposito destiterunt. 

Typis nondum subiectus est quintus Annaliuni nostroruoi , 
tnulta minus decimus Acte rum SS. ordiois nostri tomus. Nec 
aegre fero; plura nempe e Germania exspecto, parato Annaliuni 
tomo inserenda. Sed animuin adeo despondent iypographi nostri 
o ni nés et bibliopolœ, ut vix quidquam pnelo subiieere liceat, 
quamdiu truculeuta illa bellorum t empesta s orbem Christianum 
iactabit. Felices vos , qui in tranquiilo portu, ab eo tuti, aliorum 
discrimina securi videtis ! Saltem fratrum vestrorum mala mise- 
rati, ab irato peccalis nostris Deo, tolies invocalam, semperque 
fugientê, necessariam tamen périclitant! catholicae religioni pa- 
cem nobiscum exorate Deum; nam orbes nostras expugnant hostes, 
ea&dem occupant haerciici, errorisque sui veneno dudum pur- 
gâtas i ter uni ioficiunt. Si quid occurrat in catalogis, quosmitto, 
quod bibliotheca vestra dignum videatur , mittique hinc possit; 
ubi monilus fuero, confestim mittam, et quo mioori pretio conit» 
parari poterit. Nummus argenteus,quem patrio sermone vocamus 
un écu, vel un Louis blanc, iam valet quinque libras Parisiense* 
seu centum asses; aureus vero, vulgo un Louis d'or, 20 libras. 
Sed tamen frequentibus obnoxia est mutationibus monela nostra, 
ut quamdiu in eodem slatu perstitura sit, dici non possit. Is 
qui schedulam gallicam in epistolam meam immisil, mercator 
Lugdunensis est, nomioe Tiobus, qui négocia nostra Lugduni 
curât : cui proinde tulo committi poterunt quaecunque à vobis 
nûttentur, ut ille D. Weguelin committei, quae hinc. nûttentur. 
Dum tecum disserere non taedo, baud adverto, taedere te iorsi- 
tan posse Iam prolixi et maie conditi sermonis. Sed boni con- 
sulas, si quem dilectissiinum ac colendissimum amicum videre 
non lieet» nec unquam in hac mottali vita Hcebit, interdum sal- 
tem scriptis paulo fusius alloquar. Utinaui vero mea baec epistola 
a pravo, nec satis benedictino tuo exemplo discedens, gyrovagam 
non agaU nec per orbem temere vagetur, antequam ad San-Gal- 
lensem abbatiam perveniat. Vale, rev. adm. doctissimeque nec 
non amice sternum colende. Amici tui coram Deo semper, ad 
aitare pnesertim memineris. Su m nempe ex aniuio , qualem me 
verbis proiiteor, imo magis quam verbis exprimera queam. 
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ïibi devottssiinus, humiiiimus et ad ooraia paratissiinus ser- 
vus ac oonfrater in Cbristo , 

Fr. Renatus MAssuEt , M. B. 

Dabain Parisiis, in monasterio S. Germani à Pratts, die 2 sept, 
au. 1710. 

89. 

Dom Massuet à Maurice Mûiler. 

Reverendo adinodum patri ac clarissiiho domino D. Mauritio 
Mûlter, inclyti ac principatis monasterii S. Gatli capitulari ac 
bibliothecario, patrono et amico suo colendissimo , frater Renatus 
Massuet presbyter et monachus S. Germani à Pratis Parisiensis. 
S. P. D. 

Diutina reverendam paternitatem tuam quiète frui passus sum. 
Te quidem forte non fcedebat : at me quietis impatientem jam 
tedet. Turbandi causa est, quod expetitia Mellicensibus nostris 
libri quidam Viennam Austrâe transmittendi sint; nec alia, tur- 
bida bac tempestate, tuta suppetat mittendi via» quam per San- 
etum Gallum. Quare opem tuam, viroptime, implorare cogor, 
teque supplex rogare , ut sarcinae tibi per D, Weguelin mittendae 
curam, pro inuata tibi humanitate suscipere digoeris : quatenus 
Viennam. Austriae tuto traasmittatur , inscripla R. Patri Anselmo 
Schramb, Meilicensi (vulgo Môlck) apud Viennam domus praepo- 
sito; mutata proinde veteri inscriptione, quae nomen tuum prae 
se fert. Monitus a me D. Thiauly, institor noster Lugduni, vestro 
D. Weguelin sarcinam resignabit, solvetque pro vectura quae- 
cumque solvenda erunt, donec ad S. Gallum perveniat. Aliam 
mihi Mellicio transmittendam habet sarcinam R. P. Bernardus 
Pefc, illius cœnobij bibliothecarius, tibi non ignotus. Hanc si re- 
verendae paternitati tuas inscriptam mittat, uti missurum spero, 
iterum rogo ut excipere digneris, mihique per Lugdunum traos- 
mittendae curam suscipere. Eo majoris mihi momenti est, quo 
libros et collectanea complectetur, quae de rébus suis mittunt varia 
Germaniœ monasteria, ad annalium nostrorum continuationetn 
spectantia, omninoqne necessaria. Quicquid vero sive pro meae , 
sive pro Mellicensis, sive pro aliarum quarumcumquc sarcina- 
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rum vectura* prejtio a vobis solvçtur, Lugduni confe&tim rependct 
D. Thiauly» Quare, aman tissime pater, si me te&un liberius 
agere sinas» eadem ta ljbertate u&us de expensa pecunia œoneri 
cures D. Weguclin , ut restitui posait, Nolim eaim vobis oneri esse, 
plus salis tibi jam gravis demandais negotijs* meis. Sed incom- 
moda hœc parit betlorum ealainitas, quae eomruerrium cum Ger- 
raaaia intercludit, aut tutum esse non sinit. 

Quem effectuai eocycUca raea épis toi a tum apud vos, tumapud 
vestrates sortita fuerit, noadum didici ; à R. paternitâte tua liben- 
ter audirem. De San-Gallensibus rébus paucissima in scriniis 
meis reperi®, si historiae vestrae epitomen rns. exciptarn, quod 
vix quidquam prêter jejunam abbatum seriem continet. Unde si 
quis e vestris pauilo ampliora mihi impertiri dignaretur , niaxi- 
ma ni à me et ab annalibus noslris gratiam iniret. Audio R. pa 
trem bonœ mémorise Joannem Egon, quoadam Augiae Divitis 
priorem, chroukon Augiense, tractatumque de viris illustribus 
Augiensibus conscripsisse. Si utriusque copiam facere mihi vel- 
lent Augienses nos tri , gratissimum me debitorem haberent, ciro- 
claque ck&ignaio ab ijs tempore summa cum fide, diligentia et 
cura remitterem, data etiam, si ila velifct, chirographi caulione. 
Tofurahoc tuo in annale* nostros, meoque ipsum studios atque 
provideutia committo atque commendo. Si quid vicissim opéra 
mea quantulacumque indigeas, totam tibi pridem addixi* Ue- 
runique ex animo addico. Ea semper uteris, ut voles : paratissi- 
mus ad omnia sum. Vale, pater admodum révérende, amiceque 
imprimis colende. Fausta omnia tibi precor, ut et R» admodum 
patri Innocentio cognomine, collegœ tuo, forte et germano fratre, 
cui verbis meis multum salutem dices,quœso. Dabam Parisijs mo- 
nasterio S. GermaniàPratis, vu kal. aprilis, an. mdccxi. 

90. ' 

Dora Massuet à Maurice Mûller. , 

Maximum R*». rels me . ac clariss me due et pater, 
amice colendiss™* ac fidiss" 10 , 

Id postremis litteris tuis accidit, quod eventurum recte praevi- 
deram, nempe quod Parisios recta (via?) missae, citius, tutius ac 
minori sumptu ad me pervenirent, quam Lugdunum transeuntes. 
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Àt ut id de epislolis verissimum , non ita tamen de fasciculis hoc 
transmittendi*. Nulla quippe ttttior et commodior bis via, qoam 
Lugdunum. Hac proinde utaris, ut soles. Nondum tamen accepi 
eum quem mercatoribus San-Gallensibus comuiisisti; inimo nec 
utrum Lugdun um pervenerit, scio. Tantuni nuper schedulam ad me 
misitD. Rigaud, hujus urbis bibliopola, alterius cognominis Lugdu- 
nensis germanus , qua significabat accepisse se mitti sibi a B. P. 
Mauritio Muiter San Gallensi bibliothecario chartas quasdam mss. 
quae fascîculo niihi inscripto et Lugduno misso conchidebantur; 
rogare proinde, ut, cum fasciculum accepissem, sibi mitterentur 
quae ipsius crant. Errorem statim persensi, conjecique fasciculum 
tneum alicui ex Anissonijs aut Rigaldis Lugdunensibus commis- 
snm fuisse, ut in libroruni, Parisios niittendorum sarcinaih 
immitteretur. Utut est, libros a te expetitos Lugdunum mittens , 
scripsi sciscitaturus quid rei esset. Cum vero libri tùi a decem die- 
bus hinc discesserint , haud procul a Lugduno jani abesse puto. 
MQnilus institor noster eos Weguelino vestro tradel. Igitur in ar- 
cula lignea invenies quatuor lonios Perpetuitatis fidei circa Eu- 
charistiani, in 4°, dignissimum opus quod a te plus semel legatar, 
cum maxime inter haereticos degas. Invenies praterea octo tomos 
in 4° novae editionis concionum patris Le Jeune; ooines gallico 
more rite compactos 1 . Addidi, quem cupiebas, prospectum operis 
antiquifatnm Constantiriopolit. quem in tertio, si benememini, 
tomo Perpetuitatis fidei inclusi. Solvi vero pro Perpetuitate fidei , 
triginta iibras gallicas; pro sermonibus patris le Jeune, quinde- 
cim; pro vectura Lugdunum usque très Iibras et octo asses; pro 
arcola denique, quindecim asses; quae juncta simol conficiunt 
quadraginta et novem Iibras cum tribus assibus r monetae nostrœ 
gallicœ. Gaudeo quod lingûam nostram intelligas : ctira ut in 
ea proficias, lahoris te non pœnitebit. Nihil novi, quod te scire 
juvet, nisi quod serenissima princeps, junioris Angliae régis Ja- 
eobi III soror, vix decem et octo annos nata, variolorum morbo 
(gallice, petite vérole) ingenti bon or u m omnium mœrore absumpta 
est. Idem morbus regein ejus fratrem paulo an te invaserat : sed 
felicius, Deo sint gratis, cessit : nam tandem convaluit. Maxima 

1 Les serinons du P. le Jeune, oratorien, qui eurent une grande répulation 
au xvn' siècle, étaient fort estimés de Massillon. Publiés à Toulouse, eu 1662 
et pendant les années suivantes , ils ont été réimprimés de nos jours a Lyon , sous. 
ce titre : Le Missionnaire de l'Oratoire. 
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seinper pacis spes est : faxit Deus vana non sit, rebellesquc sub- 
ditos vestros in officium cogat. Vale tu, amice dulcissirae, vale- 
tudinemque tuam, mihi pretiosissimam, cura diligenter* si de 
mea utcumque sollicitas fis. 

Totus et ex aninio tuus 

Fr. Renatos Massuet, M. R. 

Parisijs, 25 augusti 1712. 

91. 

Dom Massuet à Maurice Môiler. 

Admodum reverendo, religs mo ac clariss mo dno ac patri Mau- 
ricîo Mûller, Fr. Renatus Massuet , amicus amico. S. P. D. 

Pàucis te volo, amice colendissime , id unuin scilicet monitu- 
rus, charlarum fasciculum quem mihi mittere, prO tua humani- 
tate, dignatus es, mihi tandem ab octo diebus féliciter redditunt 
fuisse. Superest ut méritas gratias agam tibi; referre paratus, eu m 
jusseris, opportunitasque sese obtulerit. Scriptum boni patris 
Egonis expendere nondum potui : expendam cum licuerit, ita 
affecîus ut non certe jurem in verba magistri, nec studio parthim 
agi me unquaui sinam. Jamdudum missos a me, quos expetiisti 
libros litteris ad te datis monui. Opto ut felicibus auspiciis ad 
Sanctum Galtum perveniant. Si quid expenderis pro exscribendo 
tractatu P. Egonis, vel aliud quidpiam pro me solveris, rogo ut 
tanlum de sumina mihi rependenda decedat , quantum satis erit. 
Si vero libri quos pro me emere rogavi, summam integram non 
solum absorbeant, sed et excédant; quod supererit, monitus, 
illico rependam. Vale, amicorum optime, meique semper coram 
Deo memineris. Dabam Parisiis in mon" S. Germani a Pratis 
vin idus maii mdcgxti. 

\ 
\ 

92. 
Dom Massuet à Maurice Mûller. 

Admodum R 4 ° patri ac domino Mauricio Mûller 
Fr. Renatus Massuet. S. P. D. 

Mirer ipse quod nullum a me responsum acceperis, qui pro- 


_ 222 — 

lixum salis âd quaesita tua idedi jam ab initio niensis Julii, atque 
nliud post acceptant a Parisiensibus numularijs eam quani Sca* 
phusiensibus numeraveras pecuniam. Utrumqiie responsum tibi 
intos iuscriptuin, R. P. Fintani Knoppfflin ùomen, pro more, 
exterius prœferebat. Quani Parisiensibus nummularijs apocham 
dedi de accepta a me suiuma 365 librarum et 10 ass. exhibebunt 
tibi Scaphusiani , immo et reddent si suam a le receperint. Ad eos 
enim spectat apocba mea, non ad te, qui aliam ab his accipere 
debuisti. Ut ut est, de pecunia nihil jam sollicitus sis, accepta est ; 
et quœcumque mittiiur per iitteras, quas vocant excambij, sem- 
per certa est, cum ij quibus inscribuntur solvendo sunt, quaKs 
est dominus Denis. 

Quos expetijsti libros son quaesivi modo, sed et misi, non 
omnes tamen , sed quoscumque nancisci fas fuit. Sarcina hinc dis- 
cessit die 3i. Julii, Basiieam a Dno Kônig missa Dnis Faitsch et 
Socin, sub bac inscriptione, F+K+ LibriBasle, quœ era* prions. 
Et tela cerata involuta est, et capsula lignea inclusa, ut ab omni 
huniiditate tuta sit. Nullam hic vecturae pretium persolutum fuit; 
neque enim id umquam solet D. Kônig, neque quidquam iode 
lucri fuisset. Satius est, ut negotium amice coniponatis cum DD. 
Faitsch (Fasch) et Socin, qui, ut probi sunt viri, mitius vobiscum 
agent. Ita monuit dictus Kônig eorum in hac urbe procurator. Go- 
netus semel tantum Burdigala edilus est, in.minoris formae volu- 
mina divisus, dudumque distracta sunt hujusce editionis exem- 
plaria, adeo ut nulluni jam invenire possit. Nec magis Jbic 
occurrunt Mastrij Philosophia et Theologia , libri Veoety § in Ita- 
lia, ut puto, editi. Lugduni fbr&itan inveniri possent. Ejusmodi 
merces scholasticœ jam apud nos obsoletae sunt. Solidioribus ci- 
bis, quam scholasticis tricis, assueti sumus; utipapi et vos assue- 
sceretis, genuinaeque sauctQrum Patrum theologiae paullo majo- 
rera operam daretis. Librorum tibi missorum , cum uniuscujusque 
pretio, cataloguai habes in exemtili folio. Cum fixum ratumque 
sit apud bibliopolas nostros librorum recentiorum pretium, nihil 
diminui potuit. Obtinui duntaxat ut Annales haberes eo pretio 
quo habent nostre congregationis monasteria, quod omnium mi- 
nimum est Caeteros si ipse emerem, eodem pretio eraerem. 
Chartae pretium plurimum auctum , opéra typographie» rariores 
et cariores, apertum jam cum exteris commercium, librorum pre- 
tium non parum auxerunt. Uno verbo, id pro te amieo meo-feci, 
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quod pro me ipso egissem. Schedas tuas, quas mibi dudum mi- 
seras, in sarcina reperies. lis uti nondum licuit : libros enim et 
schedas ordine quodain lego; tuarum tempus nondûm advenerat. 
Si proinde eas, vel apographum data occasione remittere velis, 
pergratum faciès, eu m sarcina jam discessisset, quando posterio- 
rem epistoiam tuam accepi, datam 20. Julij, quos alios expetis li- 
bres mitti non po tuer un t. Exspectandurn donec alirs majori quan- 
titate petas, adeo ut pondus sit saltem quinquaginta librarum; 
nec minus suscipere volant.vectores Basileenses. Vale, amicecba- 
rissime, meliora tibi tuisque ex animo semper precor. Parisijs 
7 a augusti 1713. 

93. 

Dom Massuet à Maurice MûlJcr. 

Admodum R do P. et Dno Mauricio Mûller Fr. Renatus 
Massuet. S. P. D. 

Jam accepisse te puto, amiee colendissimé, postremam episto- 
iam meam, a quindecim circiter diebus scriptam, qua nuntiabani 
missam tibi librorum a te expetitorum sarcinam. Gonetus mino- 
ribus tomis distinctus, et Mastrius non mittuntur, quia ne unum 
quidem exemplar invenire potuit, nec inveniendi spes ulla est. 
Cœteroruni catalogum et pretium babes in exemtili sehedula. 
Quod attinet ad Biblia maxima patris de la Haye, jam carissima 
sunt, quia rariora. Unus habet, quem sciam, bibliopola Parisien- 
sis, et quidem unicum exemplar in folijs, quod dimittere non 
vull nisi ter centum librarum gallicarumpretio. Immodicum certe 
pretium, ejusmodi libri valorem longe superans. Emere proinde 
lanti mihi religio est, nisi diserte a te jubear. Expende proinde 
quid magis e re tua sit, et jubé; certus me incunctanter paritu- 
rum, aliosque quos expetijsti libros simul missurum. Nihil tamen 
rescribas, nisi vergente ad finem mense septembri : quia bac ipsa 
die iter aggrediorTurones, Andegavos et Cenomannos, earum r&- 
gionum archiva perlustraturus, nec ante finem seplembris Pari- 
sios reverti possum. Multis proinde te jam alloqui non possum; 
sed pluribus cum rediero. Intérim 4 vale, amice carissime, meque 
ac itermeumjugioratione Deo commendes. Parisiis, apud S. Ger- 
manum a Pratis, die ïk augusti 1713. 
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Dom Massuet à Maurice Mùller. 

R do admoduoa palri Dno Mauricio Mùller Fr. Renatus Massuet. 
S. P. D. 

Mallem, amice charissime , recta Basiieam scripsisses ad DD. 
Faetscbet Socin , quam Parisios. Eos enim necesse est ante omnia 
litteris tuis convenias, ut ab eis rescias, an facturant n° i5 (qua 
sarcinam tuaui concludi asserit D. Kônig) , sibi missam die i3* 
augusti, acceperiat : etpro responso tibi dato, dictum Kônig verbis 
et coram conveniri curabo f ut de creditis sibi libris , si minus oc- 
currant, respondeat. Age proinde, quaeso, et diclis Faetsch et 
Socin scribe, omnia que suis numeris et characleribus désigna : 
boctibi primum omnium factitandum. Si enitn expectes ut sar- 
cina tua, quam jam Basiieam pervenisse confido, tibinihil agenti 
Scaiïhusium mittatur, diutius certe exspectabis. Nec enim soient 
ejusmodi homines sarcinas sibi missas mittere : sed tam diu ex 
spectant, donec requirantur. Requireergo, niihi crede,quod tuum 
est, nec te pcenitebit : id longe brevius et tutius, quam Ktteras 
ultrb citroque Basiieam et Parisios scriptas exspectetnus. Haec pro 
temporis brevitate, alijsque, quibus nunc urgeor, negotijs dicta 
sufficiant. Vale, amice colendissime, meque amare perge. Parisijs, 
die 23 novemb. 1713. 

P. 5. Excusatum , quaeso, me babeas si alienain epistolam tibi 
mittam, enixe rogans ut.ejus curam habeas. Qua enim Muram 
mitti possit, haud satis scio. Id a te lubenter discam, ut si quae 
aliae deînceps ad R. P. Studer, qui mihi prior scripsit, mittendae 
sînt, recta mittant 11 r. 

95. 
Dom Massuet à Maurice Mùller. 

Admodum R* P. Dno D. Mauricio Mùller Fr. Renatus Mas- 
suet. S. P. D. 

Biduo citius ad me pervenit pecunia a te, amice colendiss*, per 
Scaffbusienses missa,quam epistola tua. Prîorem die Veueris prae- 
lerita , et quidem tempesti ve satis , accepi , «tatimque ad creditores 
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ttiosdelult,<|ui avidis manibus, ut recte conjicere potes, excepe- 
runt, teque ab omni debito erga se liberum pronuntiarunt, parait 
oovis te debitis, cum volueris, obljgare. Quod li Itéra s tneas ad 
R. P. Benedictum Studer Marenseni mittere dignatus sis , gratiarn 
habeo. h me prior suis perhumane convenerat, cuittens abbatutn 
Murensiuna catalogum, haud pœni tendu nu Grat!as, ut par erat, 
hooesto viro refero, rogoque ut quœdam a me nolata paullofusius 
evolvat. Jussis luis parens scribo ad reverendissimu&i abbatem 
Rhenoviensem, cnjus et illustrem familial» , Gallis omnibus probe 
nolam, plurimi facio, et personam, ex ijsquas narras animi do- 
tibus, ac rébus praedare gestis, suminopere veneror. Vide tu, 
au lice, ut epistolam dignissiino abbati ipsi o (Feras, suppléas quod 
forte déesse potest, certioremque facias neminem situ Massueto 
obsequentiorem «ac devotiorem et esse et fore. Miraris nihil aliud 
fere de San-Gallensibus a Mabiilooio narratum fuisse, prêter cer- 
4amraa et turbas. Et quid aliud tam turbido rerum statu narrari 
potuisset, cuuiomnia susque deque misère miscebant et impera- 
torum furens avaritia et poutificum ipsorum ambitiosior zelus 1 ? 
•Siquidjucundius scribi potuisset, a vobis suggerendutn erat. Sed 
tacentibus vobis, deficientibusque scriptis monumentîs, cditis 
standum erat. Scio jamque scripsitibi, conqueruntur vestrates 
quod parcior de il lia, quam de Gallis , Italis et Hispanis mentio, 
Iniquacerte, pace vestra dixerim, querela. Ii sunt Germa ni pie- 
rique nos tri, qui récentes historias, chronica, etc., facile initiant, 
sed monumentis nul lis argumentisque historicis suffultas; adeo ut 
tota fides pênes auctorem. Si vero vel chartulatn , minimumque 
quodvis diploina mitterent, conclaznata pu tarent omnia; quasi 
Galli illico arma ta manu invasuri essent eorum bona. Hinc tota 
fere Germania obserata inanent eorum archiva, quae tota G allia et 
Jtalia nobis facile reserantur. Te vero, amice, sapientiorcm actic- 
lîsque judicij esse puto, quam utpuerilibusejusmodiprœjudicijs 
vanisque phantasmatibus deludi te sinas. Majora proinde a te quam 
ab alijs exspecto, eaque re scripturumconfido, quibus tuta fides. 
Faxit Deus , id tibi per pacis otium felicemque pristinis larjbus 

1 Par ce passage, ou dem Massuet justifie Mabillon d'avoir retracé fidèlement 
les troubles et les luîtes sanglantes dont l'abbaye de Saint-Gall fut le théâtre au 
moyen âge, le religieux bénédictin fait voir, en outre, avec quelle indépendance 
d'opinion il juge les événements de cette époque, notamment la grande querelle 
de l'Empire et de la Papauté. 

i5 
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re&titutionem brevi liceat. Hic erit, ul spcro, fructus paris quatti 
Gallos inter et Germanos jam reformatai esse crediinus. Audi vi 
hostes vcstros integram ablatorum cuni irnmobiliuni, tum mobi- 
lium restitutionem vobis offerre, unam negare redituum, quibus 
spoliati estis, compensationem. Iniqua quidem pacis conditio : 
sed, ut res vestrae sunt, non rcspuenda tamen. Qoid sperare lîcel? 
Ârmis, numéro et opibus privaient hostes vestri : bullas.brevia, 
indulgentias, similesque Romanae curiae merces facile affatimque 
mittet papa, sed nihil amplius : verba dabit imperator : rexnoster, 
diuturniori bello fatigatus, novum cum Helvetijs, socijs suis, non 
aggredietur, cum presertim abbati vestro non nihil infensus sit, 
quod issuum in Austrios studiumnon satis dissi mu lavent. Eniten- 
du m proinde quacumquc ratione, modo non prorsus intoleranda, 
ut malaquae vos prcmunt eluctemini. Iterum proinde scribo, ac 
si illustrissimuni abbatem vestrum adiré liceret, hortarer, Hexisque 
genibus rogarem, ut plus aequo difficilem se non prebens dëjure 
suo, quaecumque possunt, remilteret, clarissimumque comitem 
du Luc, prudentissimum et expertissimum virum audiret, ejusque 
consilijs duci se sineret 1 . Aget is pro virili sua parte, ut féroces 
animos ad aequitatem revocet, et meiiora, quaecumque poterant, 
ab iis obtineat : sed is est rerum vestrarum status, qui ca sperare 
non permittat, quœ sperare victores possent. Haectu illustrissiiuo 
abbati, qua gratia apud ipsum vales, persuadere studeas. Maie 
certe tota Èuropa audiret, quod dolerem, si tenaciori ejus pro- 
posito bellum in Helvetia recrudesceret, nobileque S. Galli cœno- 
bium sternum periret. Quid in comitij* in proximum mensem , 
ut audio, indictis sancitum faerit, scribas, quaeso. 

Miror quod uobilis optimaeque iodoiis Helvetii adolescentis , no- 
mine Wadkirch, familiaris tui, ne verbo quidem memineris. Is 
me nuper adiit, verbis tuis salulem mihi dictants. Excepi, ut par 
erat, amici mei amicum; pluraque de te sciscitatus, meam ei in 

1 Le comte du Luc , a qui dom Massuet engage le prince abbé de «Saini-Gall 
de s'adresser, comme conseiller et comme intermédiaire, était ambassadeur de 
France en Suisse, et le même personnage auquel J. B. Rousseau, exilé de sa pa- 
trie, consacra l'une de ses plus belles odes. On comprend, du reste, que dans 
cette lettre le bénédictin français eberebe à faire prévaloir auprès de ses con- 
frères de Saint-Gall des idées de conciliation, au moment où le traité cTUtrecht 
fendait la paix a l'Europe, Les raisons par lesquelles il démontre la nécessite 
d'un accomodement avec les protestants de Zurich indiquent une connaissance 
parfaite de la situation. 
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ortini operam obtuli. Eum sabbat o proximc elapso misi ad célèbre 
sancti Dîbnysij nkroasterium » iîtferis commendatittjs muflitùm , 
ut pretôosa loci citnetia^ regam sé{roI&a,aedtficia, attaque omnia, 
perteg ri a i curiositàte digna libère viderel. Discessurus rogavit, ut 
pfurimam tîbî salutem nomine suo dicerem. Va Je, amice optime* 
meque amane perge. Pariijs, die 18 januarij, anni 1714* quem 
tibi praleritis faustioiem precor. 

Rhenoviani cœnobij ac loci topographkm nondum accepi. 

Adresse : Admodum R do relîg mo ac clariss mo Dno D. Mauricio 
Mûller, ordinis S. Benedicti, sacra theologiae in Rhenoviensi mer 
nasterio professori patrono coleadiss . Rheinow. 

96: 

Dom M«ssuet à Maurice Malien 

Plurimum R do P. ac Dno Mauricio Mùller Fr. Renalus Massuef. 
S. P- D. 

Sub nuper» hebdomadae finem accepi eiegantem, quam mtafoti, 
II* pater et amice ebarissime, monasterij Rhenoviensis iconogra- 
phiam, donum ac munus reverendissimi et amplissimi ejusdem 
loci abbatis. Hujus lifteras omni humanitate plenas paullo ânte 
cufir tuis acceperam ; utrisque mire recréât as, sed prioribus aliquo 
pudore suffusus, quod tantus prœsui mecum sic agere dignaretur, 
uietipsescriberet, et eo modo scriberet, quo nuttas urbaùiôr. 
Totum certe me sibi me devinxit, nihitqoe mihi potins, quam ut 
méam in eum reverentiam, obsequijs ac officijs nieis, si possim, 
pdam faciam. Quod ut optimo abbati signifiées, pfctrimamque 
saflutemmeo nomine dicas, rogb. Novîssimam Rhenoviénsem ico- 
ndgraphiam cum ea quam ipse œri ineidi curasti, conferenti mibi, 
non nulla baudque levis inter utramque occurrit disëffrûititudo. 
Vel in tua, ecclesia, nna turri, totumque monasterium pluribus 
éedificijs decurtatur, vel in altéra augetur. Quae eui praeferenda ait, 
significabis. Intérim repetam, quod jam plus semel dixi, me tibi 
missurumsemperqposcumquelibros expetieris, omnibusquejjussis 
tuis haudilliben ter pariturum. Moneo tamen librorum pçjBtium 
hic m dies, et quidem saepius ultra modum excrescere. Facit tum 
moneUe nostrae instabilitas , tum adventantium hue exterorum, 

»5. 
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reformata jam pace, confluxus, qui pecunijs abundanles libres 
nostros quoquo pretio emunt, bibliopolisquesuperciliumaddunt. 
Pr« omnibus exteris clarissimum fratrein (nepotem 1 ) tauai et 
videreet amplecti ambirem. Et quid non agerem, si sese ferret 
occasio, in gratiam fratris (sic) amici mei? Sed is forte vel in ex- 
tremis urbis suburbijs, vel in pauHo remotioribus Parisiensis agri 
villis cum cohorte sua commoratur. 

Pacem Gallos inter et Germanos reforwalain, generaliaque co- 
mitia Badenam Helvetiorum indicta esse in diem 25 aprîlis, lum 
ad sollemnius firmanda cum principîbus Geraianis, quœprivatim 
inter imperatorem et cbrislianissimum regem acta sont, tum ad 
alia levions momenti quae supersunt, (inienda negotia, satis te 
locorum vicinia docuit 2 . Quam opportuna sit occasio de rébus 
vestris agendi, controversiasque vestras in ipsa Helvetia cotupo- 
neodi, non ignoratis. Captabitis, pulo, nec prœterroittetis. Dam 
facietis quod vestrumest ut miSerijs vestris finis imponatur, de 
vobis ipse sollicitas* ut decet, pro virili mea parle hieper ainicos 
ago,utregios ministros vobis cbneiliem. Operam spoponderunt 
illi, seque cum ministris sic acturos ut jacentis monasterij patro- 
eimum suscipere impellant. Quin et nobilissim.um.baro.neQi de 
Karg, amicum meum, serenissimiprinapisetelectorisColoniprois 
cancellarium et adBadensia comitia legatum, ipse coram conveni, 
eique tradito quod lu pridem miseras , apologetico scripto vestro, 
eaixe rogavi ul causam ipse vestram susciperet, ac tum per se , 
tum per, amicos pro virili tueretur. Spopondit fidemque suam li- 
berabit vir optimus, et ad ardua quaeque negotia probe compa- 
râtes» Sednecesseesset ut etipseBadani proficiscens nobilissimum 
bunc baronem nom in e meo adirés, San- Galle osium rerum statum 
expositurus, utlutius ac consultius pro vobis agere possit. Aliquem 
enim ex vobis ad eum Badenam , me monente, venturum esse pro- 
misi, qui quid agendum sitpleniusedoceat. Videergo facias quod 
faciendum esse res ipsa per se moneU Bénigne excipieris : nam 
vir optimus ac humanis&imus est, ac in totum ordinem nostrura 
mire propensus. Cum nobilissimus ille baro de Karg non nisi sub 

1 Le mot nepotem est écrit au crayon au-dessous àtjratrem ( probablement de 
la main du Mùller) . 

* Dom Massuet désigne ici le traité de paix qui, après celui d'Utrecht, fut 
^conclu à Rastadt entre le maréchal de ViMars et le prince Eugène , «l ne reçu* a* 
•atification définitive qu à Bade > le 7 septembre 1714. , 
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mensis aprilis finem Bddenam accessurus sit, salis est si iltuc 
proficiscaris sub maii initia, cum eum advenisse nuntiatum tibi 
ab amico aliquo fuerit. Faxit Deus res optatum finem habeat, de- 
sertosque lares tandem hilares et votorum compotes repetatis. 

Consitium tuum in élucida ndis historicis S. Galii rébus pluri- 
mum probo, hortôrque ut susceptum impigre exsequaris. Non is 
es qui oonjecturis plus aequo tribuas , sed qui potius facta quœque 
legitimis argumentis ac historiés monumentis sufluicias. Macte 
proinde animo, nec iabori parcas. Tibi nec inglorius erit, nec 
mibi inutilis. Vale, amice mihi semper colende. Parisijs, die a S 
martij 1714. 

97. 

Dom Massuet à Maurice MôHer. 

Àdmoduin R do P. Dno Mauritio Mùller Fr. Renatus Massuet. 
S r P. D. 

Si rébus tuis indormire me judices ex silentio meo, R d * admo- 
dum pater et amice colendissime, baud satis aequum de me la- 
tumjudicium. Utlitteras tuas accepi bibliopolis meis statim man- 
davi ut expetitos a te libros colligerent et compararent. Sed faciiius 
mandatur quam fit, tum ob eorum qui jam dudum editi sunt ra- 
ritatem, quorum etiam aliqui Parisijs non occurrunt; tum maxime 
ob eorum, qui in foiijs emti (?) sunt, et quos compactos habere 
vis, çompingçndi difficultatem, nunc quam alias longe majorem. 
Crescente jam librorum numéro, decrescunt opéra? , et, quod 
molestius, deficiunt vitulinae pelles, quas rariores effecit morta- 
lilas quaa in pecpra desa&viit. Quo fit ut quisquis bibliopegis conv 
piogendos libros mandat, et pecunia munitus. accédât et patientia; 
bac ut moras ferat, illa ut duplicatum compactions pretium sol- 
vat. Adde auctum ultra modum charte pretium, et monete nos- 
trae instabililatem commercio infestissimam, et vide si libros vili 
pretio comparari possint. Et tamen emendi furor omnes invadit, 
nec. de pretio cura eat, modo baberi possint. Nuper conquerebaris 
Acta sanctorum ordinis noslri carissima esse : eme jam, et vix 
trecenlarum librarum pretio habebis 1 . Ut ut est, statim atque corn- 

1 Par ce passage , et par beaucoup d'autres de la correspondance de dom Mas- 
suet, on peut voir quels curieux renseignements cette correspondance présente 
pour Pliistoire de la librairie, qui est comme l'histoire matérielle de la littéra- 
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pax;ti erunt libri quos compactas babere cupis (sub hujus bebdo- 
roadae spondentur) mittentur qui repérai potuere; quorum om- 
nium cataiogum et pretium simul utittam. Tauiisper adbuc 
dures, qiweso : facio quod poasum, non quod volo. Dfe ijs. alias 
accuratius : bœç modo salis, ne moras impatientius farte feras. 

Haud necesse erat ut illustrissimum baronem de, Karg-, de ré- 
bus vestris jam aatis a me premonitum, nova epistola convenu 
rem : sufficiebat ut vestrum quispiam eum nomine naeo adiret. 
Cum tamen eum epislolam a me habere velis, nou certe djme- 
gabo. Ëam, si gallice sciât, cum legeris,pro moreobsiguabis, et 
aut tu ipse reddes, aut per alium quempiam e vestris reddi cura- 
bis. Intérim bic ministros regios urgeri euro, ut res vestras no- 
mine régis Gallicis legatis commendent. Sub comitiorum finem 
hinc Badam profecturum marescallum de Villars rogari per emi- 
nentissimum cardinaiem Estraum, abbatem nostrum, curabo, ut 
ipse res vestras cordi habeat, et ad optatum finem perducat 1 . Vale t 
amice colendissime, et plurimam, eamque reverendissimani sa- 
lutem optimo ac reverendissimo abbati nomine meo dicas. Pari- 
siis, die là maij 1714. 

98. 
Dom Massuet à Maurice Millier. 

Mon reverend père, 

C'est pour vous obéir que je vous écris à la françofse, et en 
notre langue. Vous ne sçaurtez mieux faire que de cultiver celle-ci, 
par rapport à une infinité de bons livres qui y ont été écrits, et 
qui peuvent vous estre dune grande utilité. Si néanmoins vous 
trouvez que mes lettres en François vous causent te moindre em- 

ture. On apprend, par exemple, quelle était: la valeur toujours croissante des 
livres au commencement du xvni* siècle, malgré les malheurs dn temps., les dé- 
sastres de la guerre de la succession d'Espagne et fe terrible hiver de 1709. « La 
fureur d'acheter des livres, écrit dom Massuet à son correspondant de Saint-Gall, 
s'est emparée ne tout le monde, et l'on ne s'inquiète pas du prix, pourvu qu'on 
acquière ce qu'on désire. Ainsi , les Actes des Saints de notre ordre sont devenus 
si chers, qu'on peut à peine les obtenir au prix de 3oo livres, t 

1 II est -facile de comprendre quelle influence pouvait exercer sur le maréchal 
de Villars, partant pour les conférences de Bade, une recommandation telle q«e 
celle du. cardinal d'J&sirées, ancien ambassadeur de, France, personnage très-versé 
dans les questions diplomatique*, et porté naturellement, comme, abhé de Saint* 
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barras, au premier avis je reprendrai le latin, J'ai receu les deui 
dernières que vous m'avez fait l'honneur de m'ccrire, avec celtes 
de M. le baron de Karg, qui etoit enfermée dans une des deux. Je 
m'attendois bien que ce bon seigneur tout plein de cœur et d'ami- 
tié vous recevroit bien , et que vous auriez lieu d'estre content de 
son bon accueil. Je ne crois point qu'il soit nécessaire que je me 
donne l'honneur de lui récrire, au moins si test, de peur de lui 
estre incommode. C'est à .vous maintenant de le cultiver, de le 
voir de tems en tems, et agir de concert avec lui. C'est une per- 
sonne qui peut vous servir et vous donner de bons conseils. Je ne 
m'inquiète pas beaucoup de ia lettre desavantageuse qu'on vous a 
fait voir d'un prétendu grand seigneur de France. Je ne puis de- 
viner de qui elle peut estre : mais il y a bien de l'apparence qu'elle 
n'a point été écrite de la part de ia cour : ces sortes de lettres ne 
sont point divulguées avec si peu de précaution. Ou si un ministre 
habile en laisse quelquefois ecbaper quelqu'une, il faut toujours 
compter que ce n'est que peur donner de la jalousie, et qu'il a 
un dessein tout différent de celui qui paroist par la lettre. Ainsi 
ne vous allarmez point en vain. Autant qu'on peut pénétrer les 
secrets de notre cour, on ne voit pas que ce soit ni son dessein , 
ni son interest de laisser fortifier les protestans aux dépens et au 
prcfodice des catholiques : dautant plus que dans toute cette ne- 
gotiation ici nous n'avons rien à demesler avec les cantons suisses, 
et que la ruine de Tabbaie et principauté de Saint Gai n'avance- 
roit point du tout nos affaires. Il y a bien de l'apparence que le 
roy de France secondera les bons desseins de l'empereur, et que 
ces deux princes agissans de concert pour mettre le parti protes- 
tant à la raison, ne souffriront point que ceux-ci, opprimant in- 
justement les catholiques, donnent lieu à une guerre domestique 
qui troubleroit la tranquillité de l'Europe. J'ai parlé depuis peu à 
un de mes amis qui demeure chez M. le marquis de Torcy, se- 
crétaire d'Etat pour les affaires étrangères. Je l'ai prié instamment 
de parler à ce niipistre en votre faveur, et de l'engager à prendre 
votre défense. Il m'a promis non seulement qu'il le feroit, mais 
qu'il ecriroit encore lui niesme à M, le comte du Luc, au secré- 

Germain-des-Prés, à prendre en main la défense des intérêts du monastère de 
Sai«t-Gall. par là, dom Massuet, qui, d'un autre côté» faisait agir sur les mi- 
nistres de Louis XIV, montrait le zèle dout il était lui-même animé, et fortifiait 
chez les religieux de l'abbaye l'espoir bieu fondé d'une solution pacifique. 
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taire de l'ambassade, et à quelques autres de ses amis qui sont à 
Badcn. Voilà» mon révérend père et très cher ami, tout ce que 
peut faire un homme comme moy, qui certainement n est point 
courtisan. Mais je vous avoué en ami que j'appréhende toujours 
que M. l'abbé de Saint Gai ne déconcerte toutes nos mesures par 
une fermeté qui ne serott pas de saison. Je crois que dans la triste 
situation où sont ses affaire*, la prudence demande qu'il relasche 
tout ce qu'il se pourva hoonestement rclascber, et qu'il s'attache à 
l'essentiel. L'arrivée d'un nonce de la part du pape augmente ma 
frayeur. Je vois par les lettres que vous m'avez fait l'honneur de 
m'ecrire, que vous estes fort prévenus en faveur de ces gens là. 
Vous pouvez pourtant vous souvenir de ce qu'il vous en acousié 
pour avoir eu trop de déférence pour les beaux conseils du sieur 
Carracckrii. M. l'abbé Passioneï 1 , que j'ai l'honneur de connoistre, 
a beaucoup plus d'esprit, de sagesse et de talent pour une nego- 
tiation. Mais enfin, c'est un ministre du pape, odieux aux protes- 
tans, et qui n'agira que suivant les instructions qu'il recevra^ de 
Rome, où aujourd'hui on n'est pas fort politique. Si on vous en* 
voyoit de ce pais là une armée de trente mille hommes, bien 
agguerrie r pour soustenir vos demandes, je vous dirais : Ecoutes, 
le nonce : mai» tant qu'on n'aura que des indulgences à vous 
donner, ce sont des ramparls trop foibles pour résister aux coupa 
de canon de Berne et de Zurig. Ainsi, croyez moi, attachez vous 
aux ministres de France et de l'Empereur, et ne croyez ceux du 
pape que quand ils seront du mesiue avis qu'eux. Je vous parle en 
ami et en secret; et je serais bien fasché que ce que j'ai l'honneur 
de vous mander vinst à la connaissance de M. l'abbé Passioneï, 
que j'ai interest de ménager. 

Je suis surpris de la prière que vous me faites, ut libri cito 
adveniant Je puis quelquefois contribuer à les faire partir de 

1 L'abbé Passionei, légal du pape aux congrès oVOtrecbt et de Bade, puis- 
nonce en Suisse et en Autriche, fut nommé cardinal en 1 738 , et enfin préfet de? 
la bibliothèque Vaticane. Lié de bonne heure avec Fontanini, il l'aida dans la pu- 
blication de son grand recueil d'Inscriptions antiques, et f engagea à composer 
contre le P. Germain- son livre des Vindiciœ, qui fut dédié au pape Clément X?» 
L'abbé Passionei , avant d'être envoyé an congrès d'Utrecbt, avait passé plusieurs 
années à Paris ; il s'y était mis en rapport avec Mallebraoche et Mabillon, était 
devenu associé étranger de Y Académie des inscriptions et belles-lettres, ce cet 
explique sans doute pour quels motifs dom Massuet disait avoir intérêt à le mé- 
nager. 
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Paris, ou phi» tost ou plus tard : mais quand ils sont une Ibis 
partis ,-comme ie sont certainement ceux que je vous ai envoyer, 
il n'est point en mon pouvoir de les faire arriver plus tost. C'est 
l'affaire des voituriers, que je ne puis ni retarder, ni avancer. Car 
en France comme en Suisse, non datur actio in dùtantem* Il ne se* 
roit ni honneste, ni raisonnable à messieurs de Salem de refuser 
le bréviaire que je vous ai envoyé pour eux. Il feudroit qu'ils ne 
voulussent point du tout dire de bréviaire : car celui de Cologne 
est précisément le mesme que celui de Paris. Toute la différence 
qu'il y a, c'est que celui-ci a été imprimé un an seulement après 
l'autre ; mais que celui de Cologne est beaucoup plus beau , plus 
net et plus exact que celui de Paris, dont les Bernardins françois 
mesme ne veulent pas se servir. Il seroit assez étrange que les Ber- 
nardins allemands refusassent un bréviaire imprimé en Alle- 
magne, tandis que tes François n'en prennent point d'autre, et 
refusent celui qu'ils ont fait imprimer à Paris. La collection des 
Historiens françois par du Chesne est un excellent livre , mais 
rare, et qui n'a point de prix certain. Il en est à peu près de 
mesme des Commentaires de Pinna sur l'Ecclésiastique, quoique 
ce ne soit pas à beaucoup près un ouvrage aussi bon en son 
genre, et que vous pouriez employer votre argent à quelque chose 
de meilleur. Ces sortes de livres ne se trouvent que de hasard, et 
n'ont point d'autre prix que la volonté des libraires. Mais vous 
pouvez compter que les six volumes latins de du Chesne (il y en 
a plusieurs en françois) vous cousteroient seuls plus décent livres. 
M. Mûller, votre cousin, me fit l'honneur de me venir voir il 
y a peu de jours. Je le trouvé si chagrin et si découragé, qu'il 
estoit prest à partir pour s'en retourner chez lui. Je l'ai arresté, 
lui disant que je vous avois écrit fortement sur son sujet, et que 
j 'au rois en bref réponse. Je crois que s'il s'opiniatre, je puis le 
laisser partir sur votre réponse, pourvu neanmoiot qu'il ne dé- 
serte pas. Car je crois qu'il est véritablement engagé, et aussi en- 
gagé que les autres soldats de sa nation, puisqu'il porte le mesme 
habit, reçoit la mesme paye, monte la garde, et fait toutes les 
mesmes fonctions qu'eux. Il doit revenir me trouver dans quelques 
jours; je sçaurai ce qui en est. Et s'il est véritablement engagé, je 
ne le laisserai point partir, s'il me veut croire, qu'il ne me fasse 
voir un congé en bonne forme. En ce cas là, il a besoin de quelque 
argent, je tascherai de lui en faire prester. Il srait si peu le Iran- 
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çoi*q*e« m'ayant prié de lai prester quelque livre pour l'occuper 
un peu, fai été obligé de lui en prester un latin, parce qu'il m'a 
dit qu'il n'entendoit point du tout le François. Et comment Tap- 
prendroitil dans un malheureux village* où H n'a de conversation 
qu'avec des soldats suisses? Certainement, je ne sçais à quoi a 
pensé M. son père d'envoyer ce pativre jeune homme en France 
dans une qualité qui loi oonvenoit si peu 9 peur y perdre ton tems. 
M. Wadkirch (Waldkirch) y a hien plus profité: aussi est il venu 
sur un autre pied. Obligez-moi ♦ s'il vous plaist, de le bien saluer 
et embrasser de ma part, et de lui dire que l'affaire de M. le car* 
dinal de Noailles est encore à peu près au mesme état ou il Ta 
laissée K Vous m'obligeries de me mander, à la première occasion , 
si on a parlé dans vos quartiers de la fameuse bulle de Rome , 
qui nous cause tant de troubles en France. J'ai enfin receu de- 
puis peu une lettre de M. l'abbé de Dissenlis, qui m'a tiré de peine. 
Je présente mes très, humbles obéissances à M. votre illustre abbé 
de Rbeoow, que j'honore toujours singulièrement. Je suis avec 
un respect sincère , 

Mon révérend père, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Fr. René Maçsubt, M. B. 

Parts, 1 3* juillet 1714. 

Adresse : Au révérend père 
Le révérend père MûUer, religieux béuédictin , 
professeur en théologie en l'abbaïe de Rheinow 

Closter Rheinow 

à Schaffhouse. 

99. 
Dom Augustin Faugé, neveu de dom Cafaiet, à l'abbé de Rheinau. 

Pénétrés de la plus vive reconnaissance pour toutes vos bon- 
tés, il est de notre devoir de vous le témoigner dès ce moment; 

1 Le cardinal de NoaiHes, alors archevêque de Paris, et que l'indécision dé 
son caractère avait porté à prendre d'abord le rôle de médiateur entre Bossuet 
et Fëneloa, dans la querelle du quiétisme, avait été ensuite accusé d'inoonsé- 
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non* conserverons on étemel souvenir de la générosité demi •• vmt 
a*és usé envers sons , et nous naos estimerons très-heumiK *te 
pouvoir vous être utiles eo quelque chose. Commandés seulement, 
et nous serons toujours disposés à exécuter vos ordres entent sce^ 
qui dépendra de nous. Si mon oncle pouvoil se servir de sa main, 
il suroît eu l'honneur de vous écrire luy-mème; niais ne pouvant 
le faire, permettes que je fasse pour Iuy et pour moi, et que, 
pénétré de mêmes sentimens^ue lùy, j'aye l'honneur de me dire, 
avec une profonde vénération et un parfait respect, 

Votre très-humble et obéissant serviteur, 

D. AuGustiN Faugé , , 

Gcadjaiemr de Setume. 
À Laurubourg, le 16 juillet 1748, 

P. S. Nôtre voiture n'est pas encore arrivée de Mury; nous 
partons demain en chaise de poste pour Baie. D. Maximin reste à 
Lauffenbourg pour attendre la voiture, dont nous n'avons aucune 
nouvelle. 

Adresse : Monsieur 

Monsieur le reverendissime abbé de Rhinau , 
en son abbaïe 

à Rhinau. 

m t 

too. 

Dom Jean Manillon au Procureur Général do la congrégation, à Hon:e '. 

A Paris, re si aoust 1671. 

Puisque le R. P. assistant s'est chargé de vous envoyer une co- 
pie du procès-verbal de l'assemblée qui s'est tenue il y a aojour- 
d'huy huit jours chez M* r l'archevesque pour voir les manuscrits 

quenee par rapport an jansénisme, puisque, après avoir approuvé les Réflexions 
morales du P. Quesnel, il avait condamné Y Exposition de la Foi, par l'abbé de 
Bareos. Quand, en 17 13, parut la faneuse huile Umgenitus, à laquelle don Mas- 
suet tait allusion, et qui condamnait cent et une propositions du r\ Quesnel , le 
cardinal de Noaîlles refusa d'abord de signer la constitution émanée de Réroe, 
et ne consentit à s'y soumettre qu'en 1736. 

1 Cette lettre de Mahillon est curieuse, en ce sens surtout qu'elle décrit, au 
point de vue du savant bénédictin et de l'opinion- soutenue par les religieux de 
Saint-Maur, la séance qui eut lieu chez l'archevêque de Paris, pour examiner les 
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de l'imâtatioa de J. C* il suffit que je vous lasse un abrégé de ce 
qui s'est passé» M r l'archévesque, après avoir do»oé jour plusieurs 
fpis pour ce sujet, et ayant été toujours diverty par d'autres af- 
faires, envoya enfin un billet pour s'assembler la veille de Nostre 
Daine, à huit heures du matià, et donna charge qu'on avertyt 
sçpt des plus. habiles hommes de Pans pour .examiner nos mss. 
Ces messieurs, qui sont les mêmes que vous verrez, nommés au 
procès- verbal, se trouvèrent le lendemain au Palais au temps pres- 
crit, excepté M r Du Cange, trésorier d'Amiens, lequel n'ayant 
pu s'y rendre avant neuf heures, et ayant appris que l'assemblée 
estait commencée, n'osa pas entrer, encore que ce fust un de 
ceux qui nous est le plus favorable. M r l'archévesque se rendit à 
l'assemblée à 9 heures, h laquelle, après le R. P. assistant dom 
Claude et nostre révérend père Prieur, j'eus l'honneur d'assister 
avec dom Delfau ] . M r l'archévesque en fit l'ouverture par un petit 
discours fort judicieux qui dura environ trois Miserere, par le- 
quel il exposa le sujet. Il dit qu'il avoit assemblé ces messieurs 
afin de pouvoir terminer une contestation qui duroit depuis long- 
temps entre deux corps célèbres; que ces messieurs obligeraient 
beaucoup le public et luy en particulier, si sans aucune préoccu- 
pation ils vouloient dire leur sentiment sur les manuscrits, qui 
estoient les pièces les plus authentiques qu'on pust produire pour 
cette affaire. Il demanda ensuite à noire père prieur s'il avoit 
averti le père Lallemand, prieur de Sainte Geneviève, de se 
trouver à cette assemblée, comme il le lui avoit dit. Le père prieur 
dit que non , et tacha de s'excuser le mieux qu'il put sur ce que 
ces messieurs avoient déjà entendu dans l'autre assemblée ce que 
les Pères avoient à dire, et que s'il avoit esté en cette deuxième, 

manuscrits relatifs à l'Imitation de Jésus-Christ et à son véritable acteur. Ce 
document expliqué et complète le procès-verbal de dette même séance, que bous 
avons retrouvé aux archives de Colmar. 

- 1 Dom François Delfau, bénédictin de Saint- Maur, après avoir travaillé à 
l'édition du Saint- Augustin, publia colle de l'Imitation, avec une Dissertation sur 
l'auteur. Ses conclusions, attaquées par le père Testelette, chancelier de Sainte* 
Geneviève, furent défendues avec chaleur dans les Animadcér>siones in vindicias 
kmpénses de MabiHon. Dom Delfau avait un esprit vif, pénétrant, plein de feu , 
et de plus il était doué d'une mémoire prodigieuse. Exilé par une lettre de cachet 
à l'abbaye de Landevence, pour avoir composé les deux premières- parties du 
fameux livre de L'Àbhé Commendulitirt , il périt, en 1676, dans un naufrage sur 
Jes côtes de la Bretagne. 
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on l'auroit passée en contestations sans Tien avancer. C'estoit en . 
effet le sujet pour lequel le père général n'avoit pas voulu quVm 
les avertist. 

. On commença donc l'assemblée par produire les mss. D. Del- 
fau, qui avoit charge de faire Ventrée, fut obligé d'en retrancher 
une bonne partie, à cause que M r de Paris Pavoit prévenu. Il dit 
peu; mais ce qu'il dit estoit assez judicieux. On produisit ensuite 
les mss. suivant Tordre qui est marqué dans le procès- verbal. 
M r l'archevesque lésait l'un après l'autre, et les experts après luy. 
Après quoy on dit qu'il estoit à propos de dresser un procès-ver- 
bal du tout. Par bonne heure, j en avois dressé un modèle. On 
l'examina derechef de point en point; on crut qu'il falloit retou- 
cher deux endroits qui dévoient estre un peu plus expliqués. 
M r l'archevesque, qui e&tôil sorty de la chambre pendant Pexa- 
niendu procès- verbal, revint ensuite. Après que nous nous fusmes 
retirés dans 1 antichambre, il délibéra ce qui se pourroit faire en 
cette rencontre. Nous avons demandé l'exclusion de Thomas, et 
l'avantage pour Jean Gersen : après qu'ils eurent délibéré, M r far- 
chevesque nous rappela/ Il témoigna que ces messieurs estaient 
persuadés de l'exclusion de Thomas, qu'ils la signeraient si les 
parties eussent esté présentes. Mais, comme elles n'y estaient pas, 
qu'ils estaient d'avis de trois choses, sçavoir que le procès-verbal 
estant mis au net seroit signé des experts, souscrit de M r l'arche- 
vesqoe; que le dit s r archevesque en communiqueroit une copie 
aux pères de Sainte Geneviève, qu'il leur offrirai t une conférence 
pour voir leurs manuscrits, et la liberté de venir vérifier ce que 
nous avons dit dés uostres. Que s'ils refusoient une conférence et 
ne vouloient point produire, qu'il nous donneroit un acte de leur 
subterfuge. En exécution de quoi, le lendemain, jour de Nosire- 
Dame, je fis le tour de Paris pour faire signer le verbal par ces 
messieurs, ce qu'ils firent tous unanimement, comme ils avoient 
promis, et le mardy ensuite, M r l'archevesque le souscrivit et 
le scella comme vous voyez. Voici la qualité des experts : M r Faure, 
docteur de la maison de Sorbonne, homme d'esprit tout puis- 
sant chez M. l'archevesque de Reims. Le père Le Cointe est connu 
de vous par ses Annales ecclésiastiques, aussy bien que M r de 
Valois par son Histoire de France, M r d'Herouval , auditeur, des 
comptes. M'Baluze, bibliothécaire de M r Colbert M'Cotelier, aide 
du bibliothécaire du roy, et duquel it a pensiof* aussi bien que 
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du clergé. Ce dernier a fait imprimer les Pères Grecs du r* siècle 
en grec et en latin , avec des noies. Son ouvrage esl on gros in- 
folio qui va être achevé. 

Depuis que je vous ai escrit la dernière fois, on n'a rien fait de 
considérable. M r David a fait une petite réponse à M* De Launoy, 
qui va paroistre. Il y a une conférence de Géante sur fÀriste du 
père Bourg. C'est une jolie pièce; je feray en sorte qu'on vous 
l'envoyé. 

On ne vous mandera que trop l'affaire du frère couver», no- 
vice de Toiose ; c'est pourquoy je ne vous en escris rien , non plus 
que celle des pères de Sainte-Geneviève, qui ont esté chassefc 
depuis 8 jours de Saint- Léger, après s'y estre établis 12 joncs 
auparavant. 

Jtabliois à vous dire qu'après qu'on sçaura si les pères de 
Sainte-Geneviève ne voudront point de la conférence, comme il 
y a apparence, puisqu'ils n'ont point de manuscrits 4 produite, 
on fera imprimer ce procès-verbal, avec les inductions qu'on 
en pourra tirer. Tout ce qui frappe ces messieurs pour notre 
Gersea, c'est que c'est un homme qui estoit inconnu avant 
5o ans. 

Adieu, je salue D. C. 

J. Mabillou. 


Pièce* provenant des archives de l'abbaye de Mututer, et relative* à la dis- 
cussion sur l'auteur véritable de /Imitation de Jésus-Christ. 


101. 

À mon reuerend père !e reucrcnd père dom Antoine de Lescale, prieur de 
f«bb»ye impériale de Munster, en Is vallée Saint-Grégoire, à Munster. 

À Fuis i5septenb, 1662. 

* BBNE&lCITt. 

Mon reuerend père, 

Je n'ay et ne puis trouuer des paroles suffisantes pour expri- 
mer les ressentimens que i'ay des faneurs que ie recois de V. R. 
par un souuenir si soigneui, si paternel et si constant, que ie 
n'y puis penser sans une tendresse très particulière et sensible. Il 
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n'y a que huit tours que ie me suis veu a la veille de Te» aller 
remercier moy même, el iouir plus facilement des bleus queUe 
me fait espérer : mais il est arriué que nosire R. P. supérieur 
gênerai et nos autres père» qui sont de sou eonseil ont sceu , ce 
que ie leur dis ingenuemejut et auec'la fidélité que ie dois, que 
les mss. dont iay besoin, au moins les plus anciens, etoient à Melice, 
près de Vienne, en Autriche; cela les a étonnés de telle sorte -que 
la permission qui m'auoit été deia donnée a été reuoquee. fitbien 
que depuis i'aye asseuré que ie ne passerons Àusbourget que la 
et a Weingarten, Oscbenbusen et Viblingen (sic), ie trouuerois 
des mss. assez anciens pour mon dessein, comme jay fait voir 
par le iiure que jay fait pour cette matière dans lequel ie les ay 
cités 1 , si est-ce toutefois que je nay pu rien obtenir, ce qui véri- 
tablement, secondum bominem dico, m'a esté un peu pénible a 
suporter, et le seroit encor si la grâce deN. S* ncm'aidoit a porter 
cette petite crois, qui est la moindre de toutes celtes que ie mé- 
rite. Le B. P. S. gênerai m'a voulu faire espérer que V. R. ferait 
mieux et plus heureusement expédier ce que ie désire que moy 
même, puisque d'ailleurs ie n'y pourrois rien faire que sous sa 
faueur et conduite, et nonobstant les difficultés que je luy ai re- 
montré se rencontrer sqr le transport des Hures de telle consé- 
quence, a moins qu'ils soient en main propre de ceux qui pour 
en auoir besoin en scanent mieux le prix et le soin qu'il faut 
apôtfter a les conseruer, veu même que les lettres de V. R. pour 
Àusbourg et Mellice, et celles qui luy sontenuoiees, perisseht sur 
le chemin sans qu'on les puisse reeouurer; comme aussi celles 
que i'ay écrit deux ou trois fois a V. R. et particulièrement les 

1 Le livre rappelé ici par le père Quat rem aires est le Ger.en assérlus, qo*il 
composa pour répondre à un autre ouvrage, Thomas Vindicatus, publié par :le 
chanoine régulier Front eau, qui, après la mort du père jé*uiteRo$wei4,.&4*#it 
déclaré le principal défenseur de Thomas a-Kempis. Le père Quatremaires, qui, 
selon les mémoires de Nicéron, avait non moins d'érudition que d'ardeur pour 
Ja polémique, ne s'en tint pas à son premier écrit ; à la réplique du père Fron- 
teau , il opposa le Gersen iternm assertas, accompagné d'une ample dissertation du 
docteur Launoy. La discussion devint si vive de part et d'autre , que le prévôt de 
fîaris Ait obligé d'intervenir. C'est alors que les deux parties résolurent de s'en 
rapparier à l'arbitrage des manuscrits, et que les religieux de Saint-Maur s'adres- 
sèrent aux bénédictins de Munster, pour faire venir des abbayes d'Allemagne 
les manuscrits dont ils avaient besoin, afin de soutenir la fbèse basée sur fins- 
cription du manuscrit d'Arona. 
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dernières par les quelles i'auois repondu a celles quelles m'auoil 
écrit le i3 may, il a toutefois perseueré, nonobstant enfin que je 
me sois offert d'y aller a pied pour euiter les frais (car certaine- 
ment i'ay un tel désir d'auoir lesdits uiss. que ny la longueur du 
chemin, ny le uoisinage de Thyuer qui aproche, ne m'en enipe- 
cheroit), tout cela m'a été inutile, si ce n'est, comme jespere, 
que (N. P.?) 1 daigne accepter mes petites diligences et supleer a 
mon impuissance par autre voie, et surtout par les soins de V. R. 
en laquelle ie me confie et console beaucoup. 

Le R. P. prieur de S 1 Uldaric (sic) d'Ausbourg m'a fait sçauoir 
par sa lettre que V. R. m'enuoia auec la sienne du 1 3 may, qu'il 
y a dans son mon" un ms. de i437, lequel me seroit 1res utile. 
Je luy écris et le suplie de nous l'enuoier, le faisant tomber es 
mains de V. R. qui par après le bailleroit au R. P. visiteur, pour 
de main en main le faire venir iusqu'icy par la diligence de nos 
autres RR. PP. Ledit R. P. prieur de S 1 Uldaric me mande qu'il n'a 
point receu noire défense du priuilege de S 1 Medard ny de S 1 Ger- 
main. J'en fais relier un exemplaire de chacun que j'enuoierai 
dans huit iours. 

J'écris encor au R. P. Ruzlin 2 touchant ce qu'il demande; et 
•par ce qu'il est du mon* de Vingarten, il nous pourrott bien ac- 
commoder d'un ou deux mss. des plus vieux. Gest ce dont je le 
coniure. 

Et affia que V. R. voie quels mss. nous sont nécessaires prin- 
cipalement ceux qui se trouuent es mon™ cy dessus cottes, je luy 
enuoie un exemplaire de la défense que jay dressée pour Gersen, 
affin qu'elle daigne considérer en la page 188 quels mss. je 
pourrois espérer desdits monastères. J'écris encor à M r V. R me abbé 
affin qu'il daigne faire encor quel qu'effort en notre faueur. Enfin 
après N. S., Tu es refugium meum; et si il plaisoit à V. R. eouoier 
quelqu'un de nos RR» PP. de son mon" es susdits lieux auec les 
recommandations nécessaires, il me semble que nous pourrions 


1 11 y a tin trou produit par le cachet. 

* Le père Gabriel Buzlin , ou Buceliu , dont nous avons déjà parlé dans notre 
rapport, au sujet de son ouvrage inédit, le GalHa Mariana, fut tour à tour bi- 
bliothécaire de l'abbaye bénédictine de Weingartein , et prieur de Veîdkirch. 
Religieux plein d'érudition, et travailleur infatigable, il composâtes Annales 
benedictini, le Benedictas redivivas, le Germania sacra et prof ana , et plusieurs 
autres ouvrages sur l'histoire géographique de la Suisse et de l'Allemagne. 
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obtenir ce que nous demandons aussi facilement que si jy allois. 
Je laisse le tout en ia disposition de la diuine prouidence, la su- 
pliant de continuer a V. R. longues et heureuses années. Je luy 
enuoie aussi une liste des supérieurs ^t mon 1 " de notre congréga- 
tion, qui n'a point tenu de chapitre gênerai depuis Tan 1660, et 
le prochain se tiendra lannee prochaine après Pâques, auquel 
j'espère que l'union se cimentera au souhait de nous tous et par- 
ticulièrement de celui qui, en se recommandant aux S&. sacrifices 
de V. R. est ex corde, 

Mon reuerend père, 

Son très humble très obéissant et très oblige fils en N. 5. , 

Fr. Robert Quatremaires, 

Religieux bénédictin indigne. 

J'auois adressé mes précédentes par la voie de Colmar, mais 
puisqu'elle n'a pas réussi je vais adresser au R. P. ,D. A m and, 
affin qu'il ioigne cecy a son paquet. 

102. 

Au reuerend père le reuerend père dom. Antoine Lescalle, prieur de Vabbaie 
<Je Munster, «n la valiee de S* Grégoire, de présent a Ratisbonne. 

A* Paris 18 mars 1663. 

BENEDICITE. 

Mon reuerend père, 

JPauray a iamais suiet reconnêtre le zèle vrayement bénédictin 
de V. R. pour l'honneur de notre s* ordre, et plût a N, S. que 
ceux qui n'en deuroient pas moins auoir, en aprochassent. Le 
R. P. D. Amand ma asseure que les liures et le très que ie luy 
auois mis es mains le 16 7 br % ont été asseurement envoies, et 
deuant le carême il m'asseura qu'ils deuoient être receus. Voicy 
cependant vue liste des mss.. dont iay besoin. 

In mon rio Mellicensi, 

Codex ms. an. Domini i£35, cum hac nota finali: An. D. 
1435. in die Kiliani et in bibliothecae catalogo notatui : L. num. ù9* 

In eod. mon" , . . - 

Codex alter cum hac item nota : Anno Domini 1421. in die. «S. 
Jo. Baptistae decollatwnis. Et in catalogo notatur D. num. 63. 

16 
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V. R. me fit la grâce Tan passé de menvoier une letre de 
mon**"* le reu™* abbé de Mellice écrite au R. P. prieur d'Au*- 
bourg, par laquelle il promettait ce qoe l'on demandait et ce 
dans le mois de j envier. 

In mon" Weingarthen , 

Cod. ms. cum bac hypographe : Scriptus A. C. 1434. per m* 
Jo. Mersberg, conuentaalem et custodem in Weingarthen. 

Item al ter , cuius ad calcem haec leguntur: Explkit liber internat 
consolationis , finitus anno 1433 secundaferia antefestum Àssumpt. 
B. M. Virginis per me F. Conradam Ebersbeg tune temporis conuen- 
tualem in Veingarthen Salzburgi. 

Cod. continens 4 lîbros De ItniL Chr. dicatus Leonardo abb. 
Mellicensi, qui an. 1433. diem extremum clausit, et proinde codex 
iste iili abbati nuncupalus anno i433. antiquior non temere 
censetur. 

In coenob. Wiblingensi , 

Cod. cum hac subscriptione : Eotplicit tractatas scriptus in con- 
cilie) Basiliensi, A. D. 143. (Sic.) 

In monast. Oxenhusano, 

Cod. scriptus an. D. 1427. 

Voila» mon R. P. les mss. de ce païs là, dont i'ay connessance 
et besoin et pour lesquels obtenir je ne plaindrois pas ma 
peine d'y aller même à pied , et fallut il engager tout ce qui se 
pourroit imaginer. J'airèrtiray icy V. R. qu'un religieux de la 
société nommé Heserus a écrit un livre touchant celte matière 
intitulé Dioptra Kempens 1 . ou il fait mention de quelques uns de 
ees mss. que je cotte icy,, et prétend d'iceux faire voir, si placet 
superis, que Thomas Kempen ou des Champs en est auteur, 
mais auec tant d'extravagance que quiconque aura leu la table 
chronologique que iay dressé du même Thomas dans notre apo- 

1 Le Dioptra Kempensis, du jésuite George Heser, ouvrage qui, selon le titre 
que lui avait donné Fauteur, était l'instrument destiné à mettre tous les esprits 
d'accord sur la question en litige , n'atteignit nullement son bot. Ce qui se trouve 
de plus intéressant dans ce traité, c'est que, retraçant l'histoire de toutes les édi- 
tions et de toutes les traductions de limitation de Jésus' Christ, il nous apprend 
que ce livre admirable, avant le xvi* siècle, avait été traduit, non-seulement 
dans toutes les lingues, tous les dialectes de l'Europe chrétienne, mais encore 
en turc , en arabe et en japonais. Après la publication du Dioptra Kempensis, le 
père Heser composa encore Prémunit* ntoa, pour répondre à ses adversaires 
notamment à YAroumentumchi+*oU<jieum> du bénédictin anglais D. Waigrave. On 
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togie, ne pourra qu'il ne tienne le raisonnement du bonhomme 
Heserus pour ridicule comme ie lay fait paretre icy aux deux 
religieux de S* Gai, auxquels mons**** leur R™* abbé auoit envoie 
le dit liure de Heserus comme une pièce sans réplique, affin 
qu'ils nie le monstrassent; mais ils ont été bien étonnés quand ie 
leur ây leu la réponse que j'y auoit faite il y a pljis de dix ans, 
de combien le bon Heser est loin de son compte. Le dit R me a fait 
écrire a ses deux religieux, qu'il a demandé le ms« de Wiblingen, 
et qu'on la refusé auec cette réponse « que ces pièces sont des trésors 
(mais thésaurus m arca et lux sub modio, quaeutilitas?), outre que 
si bous les auions, nous serions certainement plus soigneux de 
les leur rendre après auoir mis fin à la querelle, qu'ils ne sont de 
les garder. On nous en a prêté d'ailleurs, mais non de cette eui- 
dence, et nous sommes bien résolus de les rendre auec autant 
déquité et fidélité que nous sommes asseures qu'il faut rendre a 
chacun ce qui luy apartient. Ceux qui font difficulté de nous prê- 
ter ne nous connessent pas. J'atendray de N. S. par les mains de 
V. R. ma consolation. 

Je diray a V. R. pour nouuelle, qu'on a brûlé tout vif, mer- 
eredy dernier, dans la Greue, un malheureux qui se disoit être ie 
S* Esprit. Deux prêtres siens disciples ont été enuoyes aux galères 
et vne damoiselle a eu le fouet et la fleur de lys. 

Je recommande a vos sacrifices, M. R. P. votre tr. h. 

Fr. Robert Quatremaires , moine bénédictin. 

103. 

Le Père Grabriel Bucelin à l'abbé du monastère impérial de Weingarten *. 

Reuerendissimo et amplissimo praesuli ac domino, domino Domi- 
nico, imperialis monasterii Weingarttensis abbati vigiiantissimo , 
domino meo obseruandissimo. 

Blnmenegg. 

Reuerendissime et amplissime domine , domine pater 

obseruandissime , 

Quae reuerendissima dominatio V a mandat ratione libelli De 

a aussi de ce savant jésuite une Somme de théologie mystique , extraite de la subs- 
tance même de l'Imitation, dont il avait fait un« étude approfondie, et qu'il ne 
cessa d attribuer à Thomas-a-Kempis. 

1 Cette lettre écrite à l'abbé de Weingarten par Gabriel Bucelin, qui avait 

16. 
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lmilatione Chri$ti % cupio animitus omni modo promoueri et mi- 
nime suspecta habeo, ut qui R. P. Àntonium de Escale uiruin 
sanctum et perfectum semper nouerini. Habuimus autem in no- 
stra bibliotheca Weingarttensi non duos solum sed plures codices, 
in quibus iuxta alia mss u opéra libelli très De Imitatione Christi us 
annis scripti continebantur, e quibus facile demonstraretur libellos 
illos in superiore Germania, priusquam inferiore, omnibus reli- 
giosis communes fuisse, superstite diutius Tboma Kempensi, per- 
frequenter olim in manu habui, et diuersorum ordinum religiosi» 
ostendi. Quo autem de uenerint ab anno i63i,quoex Vineisprofa- 
gere coactus surn , et non nisi hospes ad modicum tempus mansi , 
plane nescio. Unum autem libellum in rubro corio compactum in 
fuganoslra periculosissima mecum déferons, priori Gregorio no- 
stro fideliter retuli , quem ipse P. Romano Hay commendauit 
Monui autem sœpius a morte illius, ne libellus il le Ochsenbausanis 
tamdiu crederetur. Àlter in pergameno et £ te ut vocant, ut etalii 
plures in 4 U a 33 annis in oculos meos nedum manus non incidit, 
Et monui atque obtestatus su m saepius , ut libri eiusmodi in tu- 
tiora transportarentur. P. Rueber rel. mem. duos diutius carcere 
clausos cum libris imaginum habuit: quo omnia illa deuenerint 
nihiium noui. Gaudeo autem saltem annum scriptionis duorum 
libellorum P. Franc. Valgranio transcripsisse. 

Cum domino decano agam ut R m * dominatio V* iussit, opus 
enim est aliqua juris in omnem euentum reservatione, alioquin 
credimus firmiter quotquot hic sumus (nam et caeteri nuper limi- 
tes uiderunt) nihil per se cessionem hanc monasterio nostro de- 
rogari , et iuxta prsedictum dominum decanum muljum nobis 
obligari. Commendo me humillime et quae accepi omnia remitto. 

38 aug. i663. 

R mae et ampliss" dominalionis V"* 

Filiorum minimus, 
Fr. Gabriel Bucelihus. 

été bibliothécaire de l'abbaye» a pour objet de donner des renseignements sur 
deux manuscrits du livre de l'Imitation, demandés par le père de l'Escale, au 
nom des bénédictins de Saint-Maur. On verra plus loin qu'on ne put retrouver 
qu'un seul de ces manuscrits, dont le père Bucelin et les autres religieux de 
f ordre prétendaient se servir contre les défenseurs de Thomas-a-Kempis. 
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104. 


Catalogue des Hures manuscrits demandés trouués et empruntés 
sous la caution des biens temporels de l'abbaye de Munster en 
Alsace, pour la restitution dans deux ans. 

Premièrement, in monasterio Mellicensi in inferiori Austria, le 
R. P. Quatremaires a demandé par ses lettres du 18 mars 166 3 
ceux qui s'ensuiuent : 

1 . Codex ms. anno D™ 1 435. cum hac nota finali : an. D" 1 435 
in die Kilianj, et in bibliothecae cathalogo notatur D. num. 43. 

2. Codex alter cum hac item nota : an. D ni 1 4a 1 . in die S. Joan- 
nis Babtistae decollationis et in cathalogo notatur J. nùm. 49. 

N. B. J'ay bien trouué ces deux liures, mais comme aux dattes sus- 
dites il ny a que le petit nombre exprimé comme sensuit : Expli- 
cit die Kiiiani 35°, in-folio 120. du Hure in 8 n0 couuert de veau 
rouge; et en l'autre, fol. 280 verso, an. xxi° in die S ti Joannis 
Bap*" decollationis etc., il y a plusieurs diuers traités en ce Hure 
aussy in 8 no couuert de peau blanche, et il ne s'y trouueque le 
premier Hvre De Imitatione Christi, depuis le feuillet 1 47 jusque* 
au 177 inclusiuement. 

3. Pour iustifier donc que ces liures n'ont pas esté écrits en 
Tan i535 et 1621, comme les aduersaires pourroient obiecter, il 
m'a fallu emprunter le cathalogue gênerai de tous leurs liures, 
qui est in-folio, couuert de cuir rouge, escrit tout d'une main, et 
acheué en l'an 1517, comme il se voit à la fin duditiiure, et 
aussy au milieu du Hure à la fin du premier registre. Or 
dans ce cathalogue sont insérés lesdits deux liures, aux lettres 
et nombres spécifiés cy dessus. Partant ils ne peuuent auoir esté 
escris après ledit cathalogue mais auparauant et au moins en l'an 
1421 et i435. L'escriture paroit si ancienne, qu'a bon droict on 
les pouroit qualifier encor plus vieux. Dans ledit cathalogue on 
trouue encor d'autres manuscrits De Imitatione Christi. 

De Saltsbourg il a demandé Codicem continentem 4 Hbros De 
Imitatione Christi dicatum Leonardo abbati , qui mortuus est anno 
i433, etc. Mais ce Hure n'a jamais esté audit Saltsbourg, mais 
bien audit Melk. Ainsy me la asseuré le R. P. régent du séminaire 
dudit Saltsbourg qui est de nostre ordre et qui a veu, leu et tenu 
en ses mains ledit Hure en la bibliothèque dudit Melk, duquel il 
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fait un très grand estât, Jen ay escrit tant a monsieur le R mc abbé, 
qu'au R. père prieur dudit Mell , les priants que s'il se trouuoit 
encor, de l'envoyer au R. pcre prieur de S 1 Udalric à Ausbourg. 
Je crois qu'il aura esté égaré, puisque ces bons pères commej'estois 
chez eux, m'ont montrés tous les liures qu'ils auoient de cette 
matière. 

4 et 5. Au reste mons* le R*° abbé de S 1 Pierre audit Salts- 
bourg qui est fort versé en cette matière, et très relé, m'a confié 
deux liures, l'un manuscrit en i463, mais entre autres liures spi- 
rituels, celuy De Imiiatione Christi est attribué a Job. Gerspn 
comme il se peut voir à la première feuille dudit liure, qui est 
in 8*°. L'autre est aussy in 8 mo imprimé à Venise en l'an i486, 
sous le titre en la première feuille : Incipit liber primus Joannis 
Gerson cancellarii Parisiensis De Imitatione Christi, etc. Ces deux 
liures justifient qu'en ce temps la on ne recognoissoit aucunement 
Thomas de Kempis. 

6. À S, Udalric à Ausbourg on m'a preste aussy .sous la susdite 
obligation un liure manuscrit in à to contenant plusieurs traités 
spirituels et entre autres le i' r liure De Imitation* Christi, enui- 
ron au milieu dudit liure, et la fin dudit traité De Imitations 
Christi il est escrit : Et est finis huius tractatus scripti in eoneilio 
Basiliensi anno D ni M°cccc°xxxvn°. 

Ex monasterio Weingartensi on en auoit demandé deux, le 
premier cum bac hypographe : Scriptus est A, D. i£34 per me 
Johannem Mersperg conuentualem et custodem in Weingarten. 
Celtuycy ne se trouue plus, on dit l'avoir enuoyé à Qxenhousen, 
ou tout a esté égaré. 

7. Le second est in 8*° relié en veau rouge, qui contient les 
trois premiers liures De Imitatione Christi. A la fin duquel est écrit : 
Explicit liber internas consolationis, finitusanno *433, très bien 
escrit en très anciens caractères sans aucune rature. 

On en avoit demandé encor un de Weiblingen , et un autre 
d'Oxenhousen. J'ay esté en tous les deux lieus, mais on ne les a 
pus retrouuer. U semble que ces 7 exemplaires sont suffisans pour 
conuaincre les aduersaires. 

Dom Antoine de L'Esc allé, M. B. 
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105. 


« Récépissé et décharge des Hures empruntez par feu dom Les- 
caile touchant l'Imitation de Jesus-Christ, dont labbaie de Munster 
estoit caution et auoit respondu de la restitution dîceux; ie les ay 
ramené de Paris et les ay enuoyé au très révérend père prieur de 
Villing, secrétaire de la congrégation de nos pères bénédictins de 
Suabe 1 . » 

Dom Eus tache Claudon, prieur de Munster. 

Ego infra scriptus fidem publicam hisce facio me ab admoduni 
reyerendo domino P. Eustachio Claudon, monasterii Monaste- 
riensis in valle S. Gregorii in Âlsatia, ordinis S. P. N. BENE- 
DICTI, congregationis Lotharingicae, libros complures, qui ante 
hac è diversis Germanise cœnobiis ad patres benedictinos GaUos 
transmissi fuerant, integros atque incorruptos récépissé, ad sua 
monasteria per fidam occasionem dirigendos, Sunt autem se- 
quentes : 

1. Codex Weingartensis manuscriptus, in folio octavo, cuius 
initiiim : Qui sequitur me , etc. 

2. Codex Mellicensis manusc. in fol. 8. cuius ioitium :Tepes- 
cens in membris proclivum corpus , etc. 

3. Âlius item codex m an use. in fol. 8. qui sic incipit : Incipit 
liber primus S. Àugustini de visitatione infirmorum. 

4. Liber manusc. S. Pétri Salisburgensis in fol, 8, cuius hoc 
est principium : Incipit prologus summœXV vitiorunj. 

5. Codex manusc. S. Udalrici S. Auguste in folio quarto, cuius 
initialia verba sunt haec : Incipit opusculum Fr. David adluve- 
nem, etc, 

6. Codex manusc. Mellicensis in folio, cuius titulus : Incipit 
registrum librorum ac voluniinum singulorum huius librariae 
venerab. monasterii Mellicensis, etc. 

1 Ce récépissé a son importance , puisqu'il atteste que les manuscrits confiés 
aux religieux de Saint-Maur ont été remis au prieur de l'abbaye de Munster, 
puis déposés par lui entre les mains de dom Georges Geisser, secrétaire de la con- 
grégation bénédictine deSouabe, pour être rendus à chacun des monastères al- 
lemand^ auxquels ils appartenaient. Cet acte de restitution confirme ce qui a été 
dit sur la trêve dont Mabillon donna le signal, un peu tardif peut-être, dans la 
longue querelle soulevée au sujet de Y Imitation de Jésus-Christ. 
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Hos , inquam , libros Gdeliter restitatos ad manus meas perre- 
nisse, testor et meo chirographo, et conventus nostri consueto 
sigillo : id quod factum die 12 januarii i683. 

P. Georgius Geisser, 

Prior S. Georgii VilBngae , et secretarius congrega- 
tionis Suevicae. 

106. 

L'abbé de Moelck à l'abbé de Munster. - 

Reverendissimo et amplissimo domino , domino Garoto , impe- 
rialis abbatiae Gregorianae in Âlsatia abbati vigilantissimo , do- 
mino colendissimo. 

Hfonasterium Gregorianum. 


Reverendissime et amplissime domine praesi>l, domine colen- 
«dissime , 

Literas R™ Pat u- V* i* junii datas aliquantum tardius accepi , 
ex quibus intellexi, quod fi ni ta ijla conlroversia , uelit suppedita 
manuscrîpta, monasterio meo quam primum remittere, pro qua 
cura et sollicitudine gratias ago, simulque exopto, ut haec contre- 
uersia bonum effectum in fauorem ordinis nostri sortiatur 1 . 

Quod ad alia pelita R mê Pat 1 ' 8 V e attinet, paucis eamdem certiô- 
rem reddo, in meo monasterio nullum sanctum extitisse; requie- 
scit tamen hic S. Cobomannus, martyr, regio Scotorum génère 
ortus, qui anno 1012 in Auslria martyrio affectus est, de quo 
fuse scribit P. Mathaeus Raderus in Bauaria Sancta; alios sanctos 
nostri ordinis qui tam in Germania, quam aliis prouinciis, diver- 
sis temporibus flomerunt, copiose descripsit R. P. Gabriel Buce- 
linus insuoMenologio Benedictinoet Annalibus Benedictinis.Quod 
autem statum mei monasterii concernit , est illud sedi apostalicœ 

1 Par cette lettre de l'abbé de Moelck , qui montre de nouveau avec quelle fidé- 
lité les manuscrits empruntés aux monastères de l'Allemagne leur furent resti- 
tués, on voit ausssi quel espoir de succès les religieux des divers congrégations 
bénédictines fondaient sur l'usage, de ces manuscrits , espoir qui aboutit à un 
résultat tout à fait négatif. 
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immédiate subiectum, et tenetur quilibet abbas nouiter electas, 
Romae confirmationem petere, atque certam taxam curiœ Romane 
persoluere. 

Caeterum si quid obsequii potero R™ 9 Pat 1 " V e prœstare, habebit 
mesemper paratum, et maneo R™* et amp"* 6 Pat 11 * V a obligatis- 
simus, 


Valentinus, 
Abbas Mellicensis. 


Mellicii, sa augusti 1670. 


107. 


Au reverand père le R d père dom Anthoine L escale prieur de l'abbaye impé- 
riale de Munster a présent a la diette, a Ratisbonne 1 . 

A Munster ce a* auril i663. 

Mon reverand père 

La uostre du 20 mars me fut auant hyer apportée de Golmar 
laquelle mestonne niapprenant que V. R M na point encor les deux 
dernières que ie luy ay escry pour responces aux siennes précé- 
dentes dont elle est en peyne uous assurant auec uerite que ie 
nay receu pas une de nos lettres auxquelles que ie ny aye faict 
responce ou six ou huict iours après tout ai} plus , ou peu après la 
réception d'icelles et n'ay manque de les enuoyer toutes à mons r Frid. 
auquel jay escry et prie denuoyer un peu soigneusement mes lettre 
et les recomender aussy de mesme. Pour respondre donc a la 
dernière de uostre reuerance ie luy diray que ie suis de son sen- 
timent pour le uoiage quelle resoult de faire a Cologne pour auoir 
lesdits manuscrits puisque cest une nécessité absolue sans quoy 
laffaire de nos pères de S*-Maur seroit perdue,, Il est uray que le 
chemin est long et que cela ne se peut faire sans quelque incom- 

1 11 sera encore facile d'apprécier, par cette lettre du prince-abbé de Munster, 
quel puissant intérêt tout Tordre bénédictin attacbait au triomphe de la cause sou- 
tenue par les religieux de Saint-Maux au sujet de l'Imitation. Au moment ou l'abhé 
Charles adressa cette lettre à son prieur del'Escalle, il ne savait pas que le père 
Quatremaires avait déjà écrit à ce dernier, pour lui envoyer directement à Ratis- 
bonne la liste des manuscrits qu'on attendait avec tant d'impatience à Satnt- 
Germain-rdes-Prés, et qui se trouve détaillée dans l'une des pièces précédentes. 
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modite mais aussy ce nest pas un petit seruice que uous rendrez à 
Tordre et a nos pères de S'-Maur qui uous en seront très obliges, 
et qui ueullent satisfaire a tous les frais que uous fairez pour cela 
ainsy que les pères de Brachet et Quatremaires nous lont promis et 
assure dans les premières lettres quilsont escry a V* R p sur ce suiet 
(comme il nest ny juste uy raisonable que nostre maison les paye), 
mais le principal et très nécessaire pour faire uostre dit uoyage 
utilement, cest davoir le mémoire de ces manuscrits nécessaires 
pour quoy jfcy escry au R. P. prieur de S l -Arnould de menuoyer 
ces liures ou de faire extraire par un de ses religieux les liures et 
manuscrits nécessaires a ce dessein du P. Quatremaires et les lyeux 
ou on les poura trouuer et de menuoyer au plus tost ce mémoire 
par la poste de Strasbourg. Jai uoulu y enuoyer le petit Michel , 
mais les montagnes ont esté sy chargées de neiges et les chemins 
sy couuerts et caches quil a este impossible dy passer. Je nay eu 
aulcuoe reapooce dudict père prieur non plus que des PP. Brachet 
et Quatremaires ausquels jay escry de menuoyer ledict mémoire 
au plus tost. Je lattend de iour a autre pour uous lenuoyer aussy 
tost aaec le passeport et obéissance que uous mauez enuoye cest 
pourquoy ie uous prie davoir encor patience et de ne uous pas in- 
quiéter ni impatienter, la saison est très belle et les eaux abaisse- 
ront de plus en plus ou dune façon ou dautre nous aurons ces 
mémoires car ie croy que le P. prieur de S*-ÀrnouId attend à les 
apporter luy mesme au chapitre gênerai pour les mètre en main 
assurée du religieux que ie y enuoieray selon l'avis de V* R" ny 
pouuant pas aller comme ie le souhaitterois. Pour un prieur a vostre 
plaee ils me len verront tel qu'ils scauent que ma maison en a be- 
soin et comme V a R 06 me mande quelle na point trouue de suiet 
de changer son petit sentiment exprime par ses deux dernières, 
aussy que (sic) ie lassure que le mien sur ce suiet est aussy ferme 
conformément au sien et pour le contenu au petit billet quelle a 
laissé escry et signe de sa main a mons r le chancelier de S. À. de 
Basle pour dire a ces mess", en cas de refus de nos justes demandes 
Dieu ueille (sic) en cas de cette nécessite qui! puisse opérer le bon 
office que ie souhaitte selon nos demandes sy justes et pour euiter 
tirannie. Ce nest pas que sil en falloit uenir aux effets ie y pense- 
rois plus dune foys pour les raisons alléguée (sic) en nos précé- 
dentes. Ce que le roy demande pour la uoix alternative du duché 
de Bourgogne a quelque apparance de raison mais jay peyne a 
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croire quon luy octroyé* Dieu uous conserue et suis a (ordinaire , 
Mon R. père, 

Vostre très affectionne et très humble serviteur et confrère , 

Charles, abbé dé Munster. 

. « 

P. S. Quand uostre IV* sera a Uienne il fauldra quelle songe 
aussy a la voye dauoir la confirmation de nos priuileges, ces bous 
de nostre ordre pouroient (sic) bien a uostre absence de quil sera 
nécessaire et nous leur fairoiz (sic) rendre par lettre de change de 
Colmar ou Strasboug uous en fairez comme uous jugerez pour le 
mieux. 

108. 

I* P. Ignace Philibert à D. Antoine de F Escale *. 

Pax Christi. 

A Parts le i s" décembre ifi6A* 

Mon reuerend père 

, Jay eu une joye singulière en receuant les vostres dattées du 
monastère de Saint- Vanné, a raison de Festime que jay touiours 
faite de vos mérites, de 1 affection que jay conseruee emiers vostre 
personne, et du souuenir qui me demeure des bienfaits que jay 
receu de vçstre R e ,, et enfin pour vous veoir de retour de si grands 
et longs voyages, et sorti de si grandes occupations ou vous estiez 
employé en une assemblée si célèbrent pour ne manquer a satis- 
faire a ce que vous souhaitez de moy je vous diray que le père 
D. Robert Quatremaire a esté envoyé depuis le chapitre gênerai 
a Marmoustier, et de la est aile au mont St-Mïchel. Le P. D. 
Lucd'Achery est touiours en ce monastère, et continue a faire 
imprimer dans «ou Spicilegwm de nouuelles pièces curieuses et qui 

1 On appréciera sans doute la simplicité toute bénédictine avec laquelle le 
père Ignace Philibert, qui fut l'un des supérieurs les plus distingués delà con- 
grégation de Saint Maur, rend compte des grands travaux entrepris par les béné- 
dictins, et signale en même temps les causes de trouble qui menacent la paix et 
la prospérité de Tordre. Un intérêt particulier s'attache surtout à ce qu'il dit sur 
les nouvelles constructions du Louvre, et sur. les craintes qu'avaient les religieux 
de Sain t-Germain-d es -Prés d'être renvoyés de leur monastère, par suite de l'a- 
grandissement de la demeure royale. 
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n'ont pas encore parues; il travaille au 7* tome. Le P. D. Claude 
Chantelou, qui étoit occupé à faire imprimer les Livres Ascétiques 
et les Œuvres de St-Bernard dans plusieurs volumes in 4° est 
decedé le 28* du passé. Nos RR. pères ont subroge en sa place et 
en son employ un autre religieux nommé D. Jean Mabillon , Cham- 
penois de nation 1 . 

Je vous ad dresse la liste des supérieurs de la congrégation pu- 
bliée au éhapitre gênerai dernier; j'y joins la relation et quelques 
autres ouvrages qui ont esté composés concernant et en l'honneur 
de la translation des reliques de N. B. père. 

Ce qui a rompu le projet des conférences pour l'union, ça esté, 
a vous dire franchement et sincèrement la vérité comme je la 
pense, la resolution de vos RR. pères a avoir de nos R** pères de 
deçà une response précise de leur accorder, auparauant que de 
s'assembler, un point que nos pères jugeoient ne deuoir estre 
accordé qu'en la proposition qu'on en feroit en ladite assemblée, 
et lequel vosdits R* pères eussent obtenus infailliblement, etquoy 
qu'on leur eust fait entendre suffisamment cela, et que nos pères 
les attendissent, neantmoins ils n'ont point voulu aduancer 
dauantage, par ou vous voyez que le deffaut de la poursuite vient 
du costé de vosdits R** pères , lesquels vous auront pu dire quel 
estoit ce point et ce qu'ils ont faits en conséquence , et moy je vous 
diray que toutes choses estoient fort bien disposées par deçà, et 
que si vosdits R** pères fussent venus , les choses eussent infailli- 
blement réussies au contentement des uns et des autres selon toute 
apparence, mais nous devons adorer les ordres de la providence 
divine qui en a disposé autrement. 

Je ne peux vous dissimuler que je ne crois pas. que la congré- 
gation de St-Maur ayt este iusques a présent dans une conjoncture 

1 La mort subite du père Claude Chantelou , arrivée en 1 664 > l'empêcha, ep 
effet, de terminer l'édition des Œuvres de saint Bernard, dont il avait commencé 
la publication , avec une vie de ce saint écrite par Alain, évêque d'Auierre. Outre 
la part active qu'il prit à l'édition de la Bibliothèque ascétique, de D. Luc d'Âchery, 
le père Chantelou publia encore le Bréviaire bénédictin, et composa la France bé- 
nédictine, qui ne parut qu'en 1 726. Ce fut pour continuer les travaux interrompus 
par la mort de ce religieux que Mabillon fut appelé de l'abbaye de Saint-Denis à 
celle de Saint-Germain-des-Prés, au mois de juillet 166 4, et en annonçant l'ar- 
rivée de « cet autre religieux • Champenois de nation, » le père Ignace Philibert ne 
prévoyait pas sans doute quel éclat les travaux du nouveau venu devaient ré- 
pandre sur tout l'ordre bénédictin. 
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ou elle se rencontre, et qu'elle ayt eu en mesnie temps si grands 
sujets de consolation et d'humiliation , comme elle en a en ces 
jours ou nous sommes. La ponctualité de l'obseruance régulière 
qui se pratique exactement partout, la ferueur des particuliers , la 
quantité de monastères qu'on offre en diuerses prouinces, et 
ensemble le nombre de postulans qui se présentent donnent sujets 
d'une consolation toute extraordinaire. Et au contraire le nombre 
des malueillans qui paroissent, les desseins pernicieux que plu- 
sieurs méditent et les mauuais bruits qu'ils sèment pour rendre 
la congrégation odieuse a un chacun , non pas accause du peu 
d'obseruance régulière ny des desordres des religieux (car grâces 
a Dieu on ne fait point de reproche de ce costé la) mais des 
richesses et du nombre des bénéfices qu'ils nous imputent fausse- 
ment et aueç exagération, nous donnent raison de craindre une 
tourmente furieuse, et grand sujet d'humiliation. Le bruit court 
partout, et peut estre vous l'aurez appris, qu'on doit mettre les 
inoynes hors de ce monastère , et y mettre des chanoines pour 
les recompenser de leurs maisons que le roy fera démolir en 
poursuiuant les bastimens du Louure, et jaçoit que les intéressez 
souhaitassent ce changement a ce que nous apprenons de bonne 
part, néanmoins le roy est trop chrestien pour faire un change- 
ments! énorme et un payement si étrange des maisons qu'il ruine- 
rait pour la commodité du Louure; cela n'empesche pas pourtant 
que nous ne deussions instamment recourir a Notre Seigneur et 
que n'ayons besoin de vos prières que nous implorons avec affec- 
tion. 

Quant aux liures De Imitatione Christi nos R* pères les ont 
receus en suite de vos grands trauaux et de M. l'abbé de Afonster; 
on les estime très utiles et décisifs de l'instance auec les R* pères 
chanoines réguliers de St-Àugostin, et nos R* pères croyoient 
conclure cette affaire a l'amiable; mais lesdits chanoines se tiennent 
si forts qu'ils n'ont voulus entendre a aucune voye amiable, si 
bien que nos R* 8 pères voyans que si on recommencoit le procez, 
on pourrait faire mettre au gref et arrester les manuscrits que 
vous nous auez enuoyé, et qu'accause de la longueur ineuitable 
du procez ils ne pourraient auoir la liberté de renuoyer lesdits 
manuscrits au temps que V. R. s'est engagé, ils ont remis a un 
autre temps la reprise dudit procez et ont résolus de renuoyer sur 
le caresme et auant Pasques a mons. l'abbé lesdits manuscrits, afin 
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de les faire remettre sains et saufs au lieu d'où ils ont este tirez, 
Nosdits R* père* fourniront a tous les frais, et rendront nouuelles 
actions de grâce à mondit sieur l'abbé comme ils vous en rendent, 
et vous saluent tous et moy très particulièrement 1 . 

Le roy faisant faire des prières partout au sujet de la maladie 
de la reyne (qui se porte mieux a présent Dieu mercy) nous fist 
tesmoîgner par une lettre dun officier de la reyne mère qu'il 
aurait agréable que nous descendissions la chasse de St-Germain 
et l'exposassions à la deuotion publique, ce que nous fismes sur la 
fia du mois passé» et la reyne -mère vinst visiter la chasse et en- 
tendre la messe en nostre église le a 3, et le roy fist le mesme le 
a5. Leurs maj estez tesmoignerent beaucoup de satisfaction, et 
demandèrent auec instance la continuation de nos prières, et 
ayant le lendemain esté au Louûre remercier le roy, il réitéra la 
mesme demande pour toute la maison royale. Je salue affection- 
nement tous nos IV* pères de nostre connoissance et spécialement 
le R. P. D. Antoine Genin, nostre ancien maistre des nouices, et 
me recommande a vos S u sacrifices, qui suis sincèrement, 

Mon R 4 père, 

Vostre très humble et très affectionne confrère, 

Fr. Ignace Philibert, Moine B. 

(Cette lettre est adressée à D. Antoine Lescale, prieur de 
l'abbaye de Munster, ainsi que le prouve la note suivante, écrite 
de sa main au v° : « De S. Germain des Prez du 12 decemb. 166 4. 
Receu le ai de Tan i665. Sa response bien ample a la mienne 
du 35 9 b ", et m'en u oit plusieurs pièces que je luy ay deman- 
dées. ») 

1 Après la suspension d'armes qui précéda et suivit l'examen des manuscrits 
en présence de l'archevêque de Paris, il paraît que les bénédictins de Saint-Maur 
eurent deux fois l'intention de renvoyer les mêmes manuscrits à leurs confrères 
d'Allemagne. Mais la discussion ayant éclaté de nouveau entre le père Testelette 
et Mabillon , ils ne furent définitivement restitués qu'en 1 682. Cest alors qu'une 
nouvelle trêve eut lieu; mais en 1687, on vit encore un concile de savants se 
réunir à Saint-Germain*des-Près, sous la présidence de du Gange, pour examiner 
les trois manuscrits apportés d'Italie par Mabillon , et la docte assemblée décida 
que deux de ces manuscrits dataient au moins de trois cents ans. Cette décisiom 
fut combattue par les paléographes italiens, notamment par le père Zaccaria, et 
les conclusions de ce savant jésuite, confirmées de nés jours par MM. Van Praët , 
Hase et Daunou , ont fait perdre toute chance de succès à la cause de Jean 
Gersen* 
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109. 


D. Jean Mabillon à Georges Geisser, prieur de l'abbaye de Saint-Georges , dans 

la Forèt-Noira. 

Àdm. R* 9 domine. 

PAX CHRISTI. 

Quandoquidem operam mihi tuam ad remittendos codices, 
quos ex Germania mutuati su mus polliceri non es grauatus, de- 
stipo ad te fascilum (sic) eos libros continentem, in quohabentur 
très codices coenobijMellicensis, quartusSaltzburgensis, quintus 
Wenigartensis, sextus Àugustensis, omnes cum sua inscriptions 
quam facile intelliges. Adiunxi in eodem fasciculo duos tomos 
Analectorum nostrorum quos uelixn ex me accipies in signum 
grati animi erga te mei. Fasciculum commisi R. P.. priori mona- 
steriensi qui ex hac nrbe ad sua reuertetur. Itaque te etiara atque 
etiam rogo, ut per anum e s confra tribus uestris quem prope Ar- 
gentoratum habitare inaudio, Colmaro accepi, cures fasciculum 
istum ad te dirigendum. Excusatum me babeas quod tam impru- 
denter opéra tua abutar. Si quid banc in rem erogaueris, ego 
quantocius reficienduin curabo. Plurimam salutem dico reve- 
rendissimo praelato vestro. Vale. Lutecijs Parisiorum, 6 februarii 
1682. 

Àdm. Rde Dne , 

Tuus ex animo, 

F. Johannes Mabillon. 

P. S. Codex Mellicensis in quo est liber Rabani notatur G. 54* 
in catalogo quem remitto. 

110. 

A mon Rav. père, mon révérend père dom Cyprien, clerc religieux bénédictin- 
et procureur du prieuré de Tierbacb, par Roufach, proche Soulz, à Tier- 
bach. 

, Mon révérend père, 

J'ai lu et examiné avec soin le titre de fondation de votre 
prieuré de Thierbach , qui certainement fait beaucoup d'honneur 
a la piété de vos messieurs de la ville de Soulz. Mais c'est très 
niai a propos que quelques uns veulent en quereHer l'authenticité, 
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sur les noms de Gebehard, evequede Strasbourg, et de Vernheras 
de Hassembourg, landgrave d Alsace. Il est indubitable que Gebe- 
hardas a été eveque de Strasbourg depuis Tan i i3o ou 1 i3i jus- 
qu'en n4o ou n4i, et par conséquent qu'il l'étoit en n35. 
V. Gallia Christiana, tom. V, p. 798. 

Il est aussy certain que Wernheras ou Wernharias de Habsbourg, 
ou de Hassembourg, etoit comte, ou landgrave d'Alsace en 11 3g - 
et 1 1 à 1 . Par conséquent il est très probable qu'il l'étoit aussy eu 
11 35. On convient qu'alors cornes provincialis étoit le même que 
landgravias. Voyez Hergott, Genealogia Habsburgica, tom. II, 
p. 159, et tom. I, p. 117. 

Je vous souhaitte un heureux commencement d'année et je 
suis de tout mon cœur, 

Mon révérend père, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

D. A. Caxmet, 

Abbé de Senone. 
Ce ai* de Tan 1754. 

111. 

Elirait de la correspondance de Dom Martène avec M. de Louvrex. 

rlx christi. 

Monsieur, 

J'ai différé jusqu'à présent à faire réponse à la dernière lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire,* par ce que j'ay cru 
que vous pourriez être encore à la campagne, mais à présent que 
voilà la belle saison qui se passe, et que je m'imagine que vous 
pourrez être de retour à Liège, je me donne l'honneur de vous 
écrire pour vous donner avis que le 23 e tome des mémoires de 
l'Académie des sciences est enfin achevé; on fait présentement les 
présens et dans quinze jours on l'exposera en vente; ainsy je 
pourrai vous envoyer quand il vous plaira les trois tomes qui vous 
manquent et les trois tomes du Gallia Christiana que vous sou- 
haitez. Si monsieur le baron de Crassier veut le volume qui luy 
manque de l'un et de l'autre ouvrage, je l'en voyray en même temps. 
D. Célestin de S 1 Laurent m'avoit aussi paru désirer le troisième 
tome du Gallia Christiana. Je vous prie de lui faire savoir s'il le 
veut. A présent qu'il est occupé du soin des novices, peut-être 
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n'aura il pas le temps de penser à sa bibliothèque, car cet em- 
ployé emporte bien du temps et bien du soin. Nous n'avons pas 
vu la fondation de Tordre des Ooisiers à Liège n y la fondation du 
Neumoutier, fondé à la sollicitation de Pierre FHermite, dont 
nous ne savons que ce que le commftn des historiens rapporte 
de luy. Lorsque vous nous envoyrez le Zanfliet, si vous voulez y 
joindre ces pièces vous nous ferez grand plaisir. Vous nous obli- 
gerez aussy si vous pouvez nous faire payer des vingt cinq livres 
que nous srvôfis avances pour Èroucârct. Monsieur lé Baron cte 
Crassier s'en étoit chargé et ce fut sur sa parole que nous dfôn- 
names au [pauvre aéiunf ce (te somme d*6nf iï âvoit trè£ grand besorn, 
car il ètoii dans une gfànae nécessité; vous pourrez si cela se peut 
méilré té tout clans là lettre de change que vous devez m'envoyez. 
Les moisson^ ont été âs^ëz abondantes en ce pays icy, mais ôti 
cfoûté que le DÎed se conserve cette année, a causé des plùyés 
continuelles qui ont inondé la campagne, et aujourd'hui le pain 
qui a coûté 8 sois la livré ne coirte pfus que S. On est à présent 
occupé a faire lés vendanges qui sont fort nanices , nous n'avons 
pas la huitième partie de Tan passé. Dom Ùriin ï)urànof , mon 
compagnon , travaille àf forée a mettre lé second vôlume'dés Lettres 
des papes en efaf cFétré mîi sous là presse, je crois qu'il cdni- 
mënceta Diféntot^ s'il trouve les imprimeurs disposés 1 . Je vous pré- 
sente mes respects et à M r de Crassier. J'ay l'honneur d'être du 
mémVûr dé mon coeur, 

Monsieur,, 

Vdtré trt&hoitfblé'é* trêà-obéfts&lt sérViteur, 
Fr. Edmond Martine. Rf. B. P. 

A Pincée *9 octobre* i^*5. 

. A Monsieur, 

MbnKfettr t» Lotrvrtër, coteéflïer cfe s'en aîte&e fe 1 princfë 
cRf Li«gë> ett sbVéBiïsiaff privé. 

Àtîégê'. ' ' 

» Born" Ûftitt Dttraritf , ^ilàë'ftdf^ dôhfbddi'e aVe'ô Jeiri fiuÀtfo 1 , U spi- 
rh^ctfHhaJ^^^ participa aux voyages 

\iilMm&êàWfc i M>^ëmû* le* jrfù^irà^rta^es <îe Martine, notamment 
au Thésaurus anecdotorum et à YAmplissima coUectio, 

»7 
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Dam Martine À M. de Louvrex. 
FAX coaistpi. 

Nfonsienr, 

Je vous remercie des lumières que vous avez ta bonté de me 
donner sur! abbaye deStavelol; j'en ferai tout l'usage qne je dois. 
Si ses abbés séculiers, comme vous dites t sont en possession de 
la juridiction spirituelle, c est une possession entièrement abusive» 
earc'est ttoe cbose monstrueuse qu'on homme qui ne réside point» 
qui û*a jamais lu la règle, qui n'a aucune teinture de la discipline 
régulière, aucune connaissance des obligations religieuses, con- 
duise des moines, qu'il ne connoît que de nom; aussy voit-on des 
choses étranges dans ce qui! ordonne et permet. En France et en 
Italie, les abbés séculiers, quoiqu'évêques et prêtres, n'exercent 
aucune juridiction spirituelle sut les monastères même qui ne sont 
pas unis en congrégations. 

Pour ce qui est du S. Chrysostome que vous demandez, tous 
tous y êtes pris trop tard ; car ceux qui l'ont entrepris ne veulent 
plus recevoir de souscriptions et n'en vendront aucun que quand 
l'édition sera finie. 

Le & Cyrille de Jérusalem paroît depuis un mois en un voL 
in folio grec et latin aTec des notes fort savantes; c'est un ouvrage 
bien travaillé et bien estimé; le prix estoit d'abord de 20 * mais 
il est déjà de *5 * d'argent de France 1 » Le premier tome des 
lettres des papes doit bientôt paraître; c'est «1 excellent ouvrage 
et digne d'avoir place dans votre bibliothèque. Le second tome du 
GaBia Christhma paraîtra aussi presque en même temps. Vous 
Terrez; par le prospectus de & Basile que j'ai l'honneur de tous 
envoyer que les ouvrages de ce père sont sous ta presse et qu on» 
peut souscrire» mais û faut se presser» car dans un mois on ne 
reçoit plus de souscription» Nous espérons aussi dans un mois 
commencer ffinpresston d'une collection plus ample que celle de 

k Cette édition dés Œmt*$ ie saint Cfarïlli de Jéiaaalem, qn» parât en 17a»» 
fut publiée en 1 vol. in-folio, par D» Touttée, religieux de Saint-If sur, qui avait 
professé ta ttiéologje à Tabbaje de Saint-Denis,, avant de venir à Saint-Germajtv- 
dea-Pïés* 
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nos Anecdotes. Il y aura des choses très intéressantes pour votre 
pays et pour l'Allemagne. Elle ne comprendra pas seulement les 
excellents ouvrages que nous avons trouvés dans notre dernier 
voyage , mais aussi plusieurs que le père Mabillon avoit ramassés 
dans son voyage d'Italie et qu'il n'a pas eu le temps d'imprimer 1 , 
le vous offre tout mes petits services en ce pays ici, et j'ay l'hon- 
neur d'être du meilleur de mon cœur , 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Fr. Edmond Martenb , M. B. P. 

A Paris, ce 39 mars 1720. 

Mes respects à M. le baron de Crassier. 

113. 
Dom Martène à £. de Louvrex. 

PAX CHRISTI. 

Monsieur, 

Je suis confus de vous importuner si souvent et d'aller troubler 
vos occupations si sérieuses, mais comme vous m'avez tousjours 
témoigné beaucoup de bonté, je crois que vous voudrez bien que 
je prenne encore la liberté de vous représenter que nous avons 
présentement sous la presse . nos historiens de Liège et que je 
vous prie de nous envoyer la copie que vous avez bien voulu nous 
faire faire de Zanfliet, autrement nous ne pourrons pas en faire 
usage pour peu qu'elle tarde à venir. Je vous demande pardon 
de ma liberté. Je ne la prendrois pas si je n'étois pas persuadé 
qu'elle ne vous déplaira pas et que vos sçavans de Liège seront 
bien aises de trouver dans notre grande collection les auteurs 
principaux qui regardent leur pays. J'ay l'honneur d'être avec 
toute l'estime que je dois, 

Monsieur, * 

Votre très-humble et très.obéissant serviteur, 

Fr. Edmond Martène , M. B. P. 

A Paris, ce a8 avril 1727. 

1 L'ouvrage annoncé ici par Doui Martène est son grand recueil intitulé ; 
Vtteiwn monamtntorum et sçriptorum amplissima collectio, qui fut publié de 172/4 
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il A. 

Dom Martine à M. de Lowctx. 

FAX CHR1STK 

Monsieur, 

J'ai enÛQ reçu la copie de Zanfliet que vous avez eja la Jxmte de 
me faire faire. Elle est très-bien écrite et corrigée avec exactitude. 
Je ne puis trop vous en remercier ny vous en témoigner trop ma 
recognoiasance. Noos attendons la suHle avec empressement. Je 
vous prie dfi fyouç £QûtiflU£r yg? bqqtés pour que nous 1 ayons 
bientôt, car si cela tardoit long temps, nous tomberions dans rem- 
barras; j'attends aussy la réponse de monsieur le baron de Crassier 
sur ce qu'il m'avoit demandé pour messieurs de Stavelot et pour 
dom Celestin, afin de faire un petit ballot de tout. J'y joindray 
trois de nos mémoires pour répondre à ceux de l'évêque de Sois- 
sons. L'un pour vous , l'autre pour M. de Crassier et l'autre pour 
notre bon amy dom Celestin. Vqus y trouverez de grandes recher- 
ches et vous ne les jugerez pas indignes d'ayojf pjace dans votre 
bibliothèque. Le père dom Celestin de S. Hubert m'a dit au'il 
avoit reçu avis de S. Hubert que la caisse dans laquelle étoient 
vos livres étpit arrivée et il croit que voua les avez reçus. Il a 
encore écrit pour qu'on vous les enyove au plutôt. J'ai l'honneur 
d'être avec toute l'estime possible, 

Monsieur, 

Votre très humble el obéissant serviteur, 

Vf . Bdmqw Martel M. $. p. 

à ftaris, ce 99 juin 1 727. 

115. 

Epislola dom. Bernardi de Montfaucon , monachi , cong" S* Maori direct a ad 
Emis. Cardinalem Paolucci 1 . 

An no 1790. 

Quia post ahaoltttum capitulum générale , rumores quosdam 

à 1733, en 9 volumes in -folio. Dom Martène, déjà connu par ses travaux sur la 
diplomatique, la liturgie et la discipline ecclésiastique, était digne de mettre en 
œuvre une partie des documents laissés inédits par Mabillon, dont il continua» 
en outre» les Annales bénédictines, après la mort de Maasuet. 

1 Depuis que nous avons trouvé cette lettre à le section des manuscrit* de la 
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R?ma fj>am<)s esse cçj»peri, #îy^ ».gwJ?«WlW ÇW«gf^ :3tPtfi 
Mauri^ampjri^ielen^, $iy$fd> ^J^r^^l^^^qp^i. 

tjbus ? giye etiajn afc ijs ,qw £«#? -«J^folR- ftftpctvqi 4fi §t## 

?P* » fpw» spçgDdçw rpi yfirfotgp Rpjn^ 4?x G^l» s Prip*flWRt, 

Ç(H? d ^ çqnstitutipnç Dpi N. P. papjs Apppllayflrpnj;,, r#p ?$■# 
!?$# Eminentia} tuae eo^f rare pper# pretiuip WSÇ 4*W< G&P*- 
tplum générée çelebratuin est ïnçp§g |ujip prpxime ç^pspjst^^ 
a prinçipio çapituli aljat$ sjipt litter$ Pfipqpjs ÏJppaipi R^épt^, 
<|iiibus pr^cipiebatur ut ip delect^ spperiprujB , siye pi*gprçip 
sive minorum, null^ habçretur rçtiç aj>pi$a#tiu?p, yej npp flp.- 
peUantium; sçd onanes #qgp jurg, ac si p^hj} cira* GQpstitptiopœp 
gestum esset, ad reli^onis JJçpediçtjpa? gr&4ps c,ppptareptw\ Sfl- 
cun4um Pripçipis jussum çapitujjjip générée ppyep& 4e£p|tyr^ 
4e|egit, quorum septem ex npp appe^itfiun^ dyo taptpp* ex *p- 
pejlantium np f iperp erfmt. Quppiaip ver? ipter çps qui ^pjtujpjp 
générale constituebant rumor erat R. P. H^ppysiun} $Ç $a,ipte- 
Marthe, qqi generis nqbilitate, doçtripa, çrudit&pe» pitfaty et 
consaoguineorum dignitate epiinebat, quçm oqjpçs sçjo^tppi pr/- 
dinis et aulae regiâe optabant in. superipren} geperajçpi jpad.Jegeja- 
drçm fora ; }s ipse R, P. qui minin* qu^ntu^ ppmper al| bHJH? 
modi dignitatij)us alienus fuerit, fos quorum suffrage sibi pfevenr 
tur$ suspiçabatur ftdiyit , obseçrayitque ne se in superiorep^ ge- 
neralem çopp tarent, tum alias affereps causas, tppi non çpn$p)tç 
façtqros dicens eos , si virum oui SS. P. npstr^ çonstitu Jioi^e ap 7 
pellavisset, in eam dignitatem prompyerept. Sed taipetsj relpctys- 
refur, quia perspicuum il^is erat eup^ magpq paçjp apaorç et SjS, 
Pontificis, sibi reçonciliandi studio teperi, ip supe^ioçe^ ge^e- 
ralem electus est. Ipse tamen appellavit, id fa.teQ.r Etninepti^ t^«, 
seçl qua occasione , et qua temporum cpnditippe id ege,rit spec^apr 
4pm est: tum etia^m quo paçto post appellationem se ge^erji 
cpnsider^pdum. Erat tupç ille pripr çœppbii Sançti Diopysjii iu 

bibliothèque de Bourgogne , à Bruxelles, nous pvons reconnu que plusieurs co- 
pies en avaient été envoyées par Montfai|çon lu\-n^êqae à quelques-uns de ses 
correspondants, notamment aux pères de l'abbaye du Mont-Cassin. Bien que cette 
circonstance nous &«te caoire qua la iettre ait pu être déjà publiée, soit en entier, 
soit par fragments, nous croyons devoir la joindre ici aux autres pièces, à cause 
de son importance même, et du jour qu elle vient répandre sur la situation res- 
pective de la congrégation de Saint-Maur et de la cour de Rome , dans la question, 
du jansénisme. 


